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LA  VOIX 
DE  LA  CHARITÉ 


A M.  CHARRIER  DE  LA  ROCHE, 

EVÊQUE  CONSTITUTIONNEL  ET  MÉTROPOLITAIN 

Y ■ 

DES  COTES  DE  LA  MANCHE.  ' 


Si  quis  ex  vohîs  erfaverit  à veritàte  & converîerit  quts  eütn  t 
feire  debet  , quoniam  qui  converti  fècerit  peccatorem  ab  erro-* 
re  viœ  fuæ  , falvabit  animant  ejus  à morte  & operiet  mûltitu^ 
dinem  peccatorum. 

Si  quelqu’un  de^  vous  s’étoit  (égaré  de  la  vérité,  que  celui 
qui  l’aura  converti  fâché  qu’il  fauve  de  la  mort  l’ame  du  pé* 
cheur  qu’il  aura  détourné  des  erreurs  de  fa  vie , & qu’il  cou- 
vrira la  multitude  de  fes  péchés.  Jac.  Ép.  cath,  c*  v.  3^.  19  & 20* 


T 

J-^Â  feligioti  , Monfïeur , m^ordoüne  de  réprimêî' 

1 indignation  , mais  il  y a un  zèle  qu’elle  commande ^ 
celui  qui  exprime  une  haine  fouveraine  pour  l’erreuf*  ' 
& pour  le  crime,  en  ménageant  cependant  avec  cha-^ 
rite  l’hérétique  & le  vicieux  qui  les  outragent. 
lire  quafi  inimicum  exiftimare  ^ fed  corripite  ut  fratrerrié^ 
C’eft  ce  zèle  qui,  fans  doute  , a fait  prendre  la 
plume  à ces  hommes  qui , pleins  de  l’efprit  de  no- 
tre fainte  religion , ont  châtié  vos  produélions  conf- 
titutionnelles.  Mais  , hélas  ! ils  l’ont  fait  fans  fruit- 
Loin  de  chercher  à recouvrer  la  Hberté  des  enfans 
de  Dieu  , par  l’amende  honorable  que  vous  devez  à 
la  vraie  foi , il  fembleroit  que , dominé  par  l’erreur  , 
vous  en  preferez  le  funeile  efclavage. 
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Ju%î€8  à quand  donc  décbirerez-vous  , avec  toute 
la  froideur  d’une  ingratitude  bien  réfléchie  , ie  feîn 
de  rEglife  qui  5 tous  les  inftans  de  votre  vie  , vous 
a comblé  de  biens  inapréciables  ? 

Jiifqiies  à quand  inonderez-vous  de  Faiïliélioii  la 
plus  amère  , les  âmes  honnêtes  des  catholiques,  celles 
furtout  auxquélles  le  ciel  vous  avoit  lié  par  la  ten- 
dreife  & la  foliiciîude  paftorale  , & qui  avoient  en 
vous  toute  la  confiance  qui  fait  le  bonheur  d’une 
ouaille  chrétienne  ? 

îi  n’y  a cependant  plus  de  prétexte  plaiifible  pour 
jullifier  l’erreur.  Tout  a été  difcuté  dans  le  fond  , 
clans  la  forme  de  la  conllitution.  Les  principes  ca- 
tholiques ont  été  mis  dans  le  jour  le  plus  lumineux 
par  raille  plumes  & dans  tous  les  genres  d’éloquence. 

L’unité  brille  , avec  éclat , dans  tous  les  ouvrages 
des  Défenfeiirs  de  la  foi-,  c’efi  une  nuée  de  témoins , 
de  Do<â:eurs,  de  Pafteurs  , d’Evêqiies  qui  dépofeiit 
contre  vous , & enfin  c’efi:  le  grand  confeil  des  Chré- 
tiens qui  a prononcé  par  la  bouche  du  Souverain 
Pontife,  du  Clergé  de  France  & par  le  confeiitement 
tacite  de  toutes  les  Eglifes. 

Cette  illufîon  aufll  outrageante  pour  J.  C.  & pour 
l’autorité  qu’il  a établie  fur  la  terre , ne  la  diflipe- 
rez-vous  donc  jamais  ? 

L’efiime  , l’amitié  , la  confiance  des  Chrétiens  avec 
lefqueis  vous  partagiez  autrefois  toutes  les  bonnes 
œuvres  , 6r  avec  qui  vous  difputiez , avec  la  plus 
touchante  édification  , la  gloire  & le  zèle  de  les 
faire-  le  poids  des  lumières  de  tout  ce  que  l’Eglife 
a d’Evêques  & de  Prêtres  éclairés  & vertueux^  pour- 
quoi leur  préféreriez-vous  les  applaudilFemens  de 
toutes  les  feâ:es  , les  artificieux  raifonnemen^  des 
novateurs  ligués  contre  le  trône  & l’autel  ? ^ ^ ^ 

Seroiî-ce  donc  irrévocablement  qu’apres  avoir  ete 
égaré,  vous  avez  réfblu  l’apoftafie  de  la  foi,  pour 
vous  vendre  à l’iniquité  des  médians  qui  ont  eux- 
juré  de  détruire  les  folemiités  du  Seigneur  , 
de  proftituer  tous  leurs  talens  , toutes  leurs  for- 
ces au  myflère  d’iniquité  que  rante-chrift  coufommera 


Dans  ce  jour  malheureux,  où  les  Etats  générautc 

le  cnoftitiiereiit  Alîemblée  Nationale  , vous  feparates-' 
vous  , fans  remords  , des  hommes  fîdelles  à leurs 
lumens , pour  violer  les  vôtres  à la  face  de  toute 
I jburope  ? 

Devmtes-vous  alors,  fans  rougir,  Imllrument  du 
plus  deteltable  projet  contre  J.  C. , contre  fon 
glile  , contre  votre  Roi , contre  votre  Patrie , & dont 
la  trame  avoit  été  ourdie  par  le  plus  fcéierat  & le 
plus  impie  des  mortels? 

_ Tant  on  eftimoit  l’honnêteté  de  votre  ame  tant 
1 opinion  qu’on  avoit  de  la  droiture  de  votre  jupe- 
ment  étoit  haute  ! On  efpéroit  que  , vous  voyant 
en  11  mauvaife^  compagnie  , vous  reviendriez  , au 
inoms  par  délicatelîe ,.du  côté  des  honnêtes  gens; 
^ que  le  ciel  fe  ferviroit,  dans  fa  miféricorde  , des 
qualités  naturelles  dont  il  vous, a enrichi  , pour  vous 
conduire  à cette  haine  pour  les  médians  qui  eâ  la 
mie  de  la  grâce.  Odivi  Ecclcfiam  malignantium. 

Quand  vous  avez  rejetté  la  déclaration  des  <oo 
qui  reclamoient  la  dominance  de  la  religion , quand 
encore  vous  avez  travaillé  Topinion  publique  pour 
couvrir  leur  zèle  de  blâme  , n avez-vous  pas  fentî 
•tous  les  déchiremens  d’une  confciènce  alartoée  ? 

Lorfque  vous  avez  fait  diftiller  de  votre  plume 
toutes  les  erreurs  dé  tous  les  héréûarques  qui.  leS 
torches  dp  furies  à la  main  & les  paroles  de  bIaA 
pnemes  dans  la  bouche  , ont  bouieverfé  l’univers  • 
votre  imagination  s’y  eft-elle  prêtée  fans  elFroi , & 
vope  maiples  a-t-elle  tracées  fans  trembler  ? 

Cette  réfutation  auiîî  fcandaleufe  qu’inconféquen» 
te  de  l’omTage  immortel  du  faint  Evêque  de  Bou- 
logne , 1 avez-vous  conçue  , lavez-vous  ourdie  fans 
torturer  votre  ame  ? Si  quelqu’un  la  préferve  de 
mitrer  dans  le  néant,  ce  fera  fans  doute  quelque 
^atnohque  pour  conferver  à la  poEérité  un  exemple 
frappant  des  efforts  que  nos  ennemis  font  obligés 
de  faire  pour  repouffer  leurs  propres  principes.  Non 
tom  y a l’empreinte  de  la  violence  que  vous  vous 
taillez  oc  de  la  honte  qui  vous  couvroit. 

Enfin  , lorfque  pour  com^>ler  le  malheur  pour  vous 
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^ îe  fcandale  pour  l’Eglife  j vous  avez  ofé  accep- 
ter, pour  prix  de  la  guerre  que  vous  aviez  décla- 
rée à la  foi  , TEvêché  coiiliitutionnel  & métropoli- 
tain des  Côtes  de  la  Manclie  , lorfque  vous  avez 
été  prêt  à monter  fur  ce  Siège  d’iniquité  que  les 
mains  des  Proîeftans  St  des  Athées  avoient  élevé 
fur  les  débris  de  celui  fondé  par  des  hommes  apof- 
toiiques  & au  nom  de  J,  C.  , votre  ame  n’a-t-elie 
pas  frilTonné  de  crainte  St  d’horreur  ? Vos  pieds 
chanceioient  9 mais , comme  l’impie  à l’heure  de  la 
mort , vous  vous  êtes  vaincu  vous-même. 

Les  plus  grands  intérêts  qui  fuffent  jamais  , ceux 
de  l’intégrité  de  la  foi , de  l’unité  de  la  croyance , 
ceux  de  la  paix  pour  l’Eglife  St  de  l’éternité  pour 
vous  5 ne  fendez- vous  pas  profondément  que  vous 
les  facrifiiez? 

Le  zèle  & la  pureté  des  intentions  peuvent-ils  le 
méprendre  û grofiîèrement  chez  un  Prêtre  éclairé 
par  fes  propres  lumières  , par  celles  de  tous  les 
favans  Eccléfîaftiques , par  celles  de  l’autorité  ? chez 
un  Prêtre  qui  n’a  pas  ceffé  d’enfeigner  à fes  ouailles 
que  l’obéidance  eft  Tunique  règle  de  la  conduite 
chrétienne  ? 

Sans  vouloir  fonder  votre  confcknce , peut-on  en- 
core refpeâer  vos  motifs  ? ne  les  avez-vous  pas  mis 
dans  le  jour  le  plus  défavorable  à vous-même  ? 

Cette  légèreté  avec  laquelle  vous  avez  traité  les 
Brefs  du  Pape  , comme  fi  les  jugemens  doftrinaux 
du  Chef  de  TEglife , du  gardien  de  la  foi , ne  mé- 
riîoient  aucune  attention. 

Ce  ton  tranchant  avec  lequel  , vous  fimple  Prê- 
tre , vous  avez  fait  le  procès , à qui  ? non-feulement 
au  Corps  épifcopaî , mais  encore  au  Souverain  Pon- 
tife ^ que  de  probabilités  contre  une  mauvaife  foî 
bien  prononcée! 

Mais  votre  lettre  adreflee  à Meflleurs  du  Direc- 
toire du  Département  de  la  SeineShferieure  , laille- 
t-eiie  quelque  doute  fur  une  apoftafîe  dont  vous  vous 
glorifiez  ? Qui  vous  connoit , qui  aime  encore  la 
foi  & vous  a lu  , fàîis  avoir  le  coeur  flétri  de  la  dou- 
leur la  plus  amère  ? 


Oii  eft  donc  votre  ancienne  loyauté  , oh  font 
principes  de  votre  foi  ? Qui  vous  a fafciné  ? 

Quoi  donc , Monfieur  , tout  ce  que  vous  avez  lu  , 
tout  ce  que  vous  avez  entendu  , tout  ce  que  vous 
avez  pu  tirer  du  fond  de  vos  propres  réflexions  ^ tout 
ce  que  1 autorité  a d^impofànt  n’a  pas  pu  encore' 
vous  convaincre  que  la  fede  que  vous  avez  épou- 
fée  eft  déîeftable  par  les  bafes  fur  lefquelles  elle 
établit  fes  principes  1 Hérétique  dans  toutes  fes  lois  ^ 
fchifmatiqiie  dans  fa  forme  j elle  eft  une  comÿnai- 
fon^  infjdieufe  de  toute  impiété  , un  acbeminement 
a l’athéifine  , enfin  le  myftère  d’iniquité  qu’annonce 
St.  Paul,  Qi^is  te  fafcinavitf 

Quoi  5 depuis  que  la  foi  catholique  mife  dans 
ce  jour  où  J.  C.  préfêntoit  fa  divinité  aux  Pharifîens 
aveuglés  par  l’orgueil  & l’envie,  vous  penferiez  en- 
core comme  vous  peiifiez  lorfque  vous  ramaifates 
artîficieufement , dans  un  catécliifme , toutes  1er  er- 
reurs de  laïques  ignorans  & conftitutionnels , lorf- 
que vous  mendiâtes  leurs  fuffrages  par  une  réfuta- 
tion fbplîilHque  & mal-à-droite , lorfque  vous  mites 
le  comble  a notre  afîliéfioa  par  le  ferment  qui  a 
confommé  Infurpatioa  de  la  Métropole  des  Côtes 
de  la  Manche  ! 

De  boîine^  foi  ! quel  rapprochement  voulez-vous 
que  la  charité  & la  paix  puifient  infjpirer  aux 
Minières  catholiques  , loriqu’on  oppofe  à leur 
foi  un  extrait  monilrueux  du  îutkéramfme , du  calvi- 
mfme  ^ de  lang/icanifme  j du  philofopâifme  ^ dcYàoâ^ 
bifme  ? C’efi;  tout  ce  que  je  vois  dans  la  nouvelle 
confiitution  françoife.  Et  ne  Fy  verrions-nous  pas 
clairement , le  fbupçon  fêiil  iiîffiroit  pour  nous  im- 
pofer  le  devoir  d’en  rejetter  le  ferment  avec  horreur. 

Je  vous  demande  pardon  , Monfieur  , fi  je  fuis 
dans  l’erreur^  mais  cefi  avec  les  DoéJeurs  les  plus 
célébrés  de  toutes  les  Univeriîtés  , c’eft  avec  les  Ec- 
clefiaftiqiies  les  plus  éclairés  & les  plus  vertueux  de 
la  France  , c’efi:  avec  tous  les  Evêques  de  FEgliie 
Gallicane  , ( fi  on  excepte  trois  apofiats  que  vous 
méprifiez  auparavant),  c’ell  avec  ceux  de  tous  les 
Etats  voifîns  , c’efi:  enfin  avec  le  Pape  & foa  Eglife. 
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Pourroîs-je  donc  me  féparer  de  tant  d’autorités , fans 
être  9 aux  yeux  de  Funivers  5 ou  un  orgueilleux  no- 
vateur 5 ou  un  infenfé  dépourvu  de  tout  jugement. 

Sous  peine  de  renoncer  ou  à la  raifon  ou  à la 
foi  5 je  dois  donc  , d’après  ceux  que  J.  C.  a établis 
les  Doâeurs  & les  Palleurs  de  fon  Eglife  , d’après 
les  pères  de  la  foi  & fon  Vicaire  fur  la  terre , af- 
firmer que  la  coiiftitutioii  françoife  eft  un  ramas  de 
toutes  les  hé  ré  fi  es, 

, Et  ^ quand  mes  propres  lumières  ne  m’en  con- 
vaincroient  pas,  je  devrois  le  croire  imperturbable- 
ment d’après  les  Autorités  que  Dieu  a établies  pour 
fixer  ma  foi.  Evangelio  non  crederem  nifii  me  Eccle-^ 
fiiœ  catholicæ  commoveret  aucloritas.  Ce  texte  de  St. 
Augiîfiin  , je  le  cite  , Monfieur  , toujours  & à tout 
le  monde  , parce  qu’il  efl:  la  foiution  de  toutes  les 
difficultés,  comme  FOraifon  Dominicale  eft  la  priè- 
re du  Chrétien  , comme  le  Symbole  des  Apôtres  efi: 
l’abrégé  de  fa  foi. 

Dans  toutes  les  lociétés  , il  faut  une  autorité  qui 
juge  en  dernier  reffort.  V^oilà  ce  que  comprend  , 
ce  qu’exige  même  la  raifon  ; les  Eglifes  réformées 
en  ont  imaginé  une  à laquelle  non-feulement  le  peu- 
ple , miais  encore  les  Miiiifires  font  obligés  de  fe 
füumettre  , fous  peine  d’excommunication  , non -feu- 
lement dans  la  doctrine  , mais  encore  dans  la  diE 
çipliiie. 

Les  Catholiques  ont  un  grand  confeil  qu’ils  re- 
gardent comme  infaillible  ; le  Pape  en  efi:  Foracle  , 
fes  décrets  font  irréformables  lorfqiie  les  Evêques 
lés  appuyeiît  par  leur  adhéfion  expreffe  ou  tacite^ 
Pie  VI  a parlé , il  a foudroyé  vos  erreurs  , toutes 
les  Eglifes  adhèrent  à fon  jugement , il  eft  donc  ma 
règle  de  foi,  il  doit  être  la  vôtre  , ou  vous  n’êîes 
plus  catholique, 

Ne  tergiverfons  pas  , Monfieur  , St  Auguftin  a 
prononcé  , contre  les  hérétiques  , une  vérité  qui  efl 
une  coiiféqiîeîice  nécçiTaire  de  la  pronieffe  faite  par 
J.  C.  à fon  Egüfe  , quelle  feroit  invincible  au  milieu 
de  toutes  les  forces  de  Feiifer.  Veuillez,  Monfieur, 
la  méditer  cette  vérité^  elle  eiE  la  pierre  de  touche 
du  Catholique, 
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Non- feulement  l’Eglife  ne  peut  ni  approuyer  , ni 
faire  rien  de  contraire  à îa  toi  ou  anit  mœurs , 
mais  elle  ne  peut  pas  même  fe  taire  fur  tun  ou  fur 
l'autre, 

Ecclepa  Dei  ea  quæ  faut  contra  fidem  ^ vel  bonam 
vitam  J non  approhat  , nec  taceî  5 necfacîî»  Au  g,  epijh 
55.  alias  II 9. 

Le  Souverain  Pontife  a prononcé  que  les  nouvelles 
formes  françoifes  font  hé-rétiques  ^ il  n’y  a aucune 
réclamation  de  FEglife  catholique  contre  fon  iiige- 
ment  ^ tous  les  Evêques  qui  ont  été  obligés  de 
parler  , y ont  adhéré,  La  confëquence  eil:  aiiee. 

Je  vous  avoue , Monlieur  j que  je  ne  faurois  que 
répondre  à celui  qui  me  ferqit  cet  argument.  Je 
me  verrois  dans  îa  iiécefSté  ^ ou  denier  le^principe, 
alors  je  nierois  l’évangile^  ou  de  plier  fous  le  ju- 
gement du  Pape  J alors  i’anathématiièrois  les  nou- 
velles formes. 

Vouiez-vous  donc  concourir^  avec  nous  j pour  ré- 
tablir la  paix  dans  FEglife  de  France?  Sounietîez- 
vous  5 fans  retard , à raütoriîé  à laquelle  appartient 
le  droit  de  juger  la  doéfrine  & les  mœurs  & qui 
a rinfaiilibillité  du  jugement.  Parce  qu’a  ce  Diomeut , 
réfîller  au  Pape  , c’elt  rélifler  à toute  FEglife, 

Cette  règle  doit  nous  fuffire  pour  rejetîer  ou  ac- 
cepter une  doétrine  ^ ou  bien  nous  ferons , dans  la 
religion  la  plus  parfaite , & la  feule  divine  5 tou- 
jours portés  fur  les  flots  de  Ferreur.  Ce  qui  eâ 
abfurde. 

Les  Egîifês  réformées  îa  regardent  comme  d’in- 
difpenfabîe  nécefllté  j pour  conferver  Fimité  de  la  cro- 
yance & la  fubordinatioii  du  gouvernement.  Se- 
rions-nous moins  fages  qu’elles?  Ï1  lî’ell:  donc  pas 
néceffaire  que  nous  examinions  le  fond  d’ime  doc- 
trine pour  îa  croire  , mais  il  fuflit  que  noos  con- 
noilîions  que  FEglife  Fa  adoptée , foit  par  ibn  füen- 
ce  , foit  par  " fon  adhéfion  exprelFe, 

Permettez  cependant , Moiifieur , que  je  vous  faüe 
part  de  Fidée  que  je  me  fuis  formée , i®.  des  moyens 
employés  pour  combattre  notre  doéfrine  ^ 2.®.  de  M 
Conflitutiou  françoife  j 5®.  du  ferment  civique^* 
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Zes  moyens  employés.  Il  n’eft  pas  queftion  de  fà- 
j(î  le  peuple  a eu  quelquefois  part  aux  élec- 
tions 5 s’il  a même  quelquefois  prévalu  fur  les  Evê- 
ques &:  fur  le  Clergé , fi  le  choix  par  éleéfioii  eft 
mieux  que  par  nomination  5 fi  les  Princes  ont  quel- 
quefois fait  des  entreprifes  fur  l’autorité  Ipirituelle, 
s’ils  ont  tenté  de  faire  5 de  leur  autorité  , la  démar- 
cation des  Diocèfes  & des  Paroilfes , s’ils  ont  en- 
core quelquefois  expulfé  les  légitimes  Evêques  de 
leurs  fiéges  ^ protégé  des  ufurpateurs.  Le  fait  feul 
n’a  jamais  prouvé  le  droit:  autrement  on -légitime- 
roit  toutes  les  injuilices  5 toutes  les  perfécutions  des 
Tyrans. 

C’efi  cependant  , ne  vous  en  dépîaife,  tout  ce  que 
prouvent  uniquement  tous  les  exemples  allégués  par 
vos  Collègues  , tous  les  faits  allégués  par  vous-mê- 
me  \ on  peut  même  leur  reprocher  de  les  avoir  al- 
térés prefque  tous.  Et  il  n’en  efl:  pas  un  qui,  aune 
mauvaife  logique  qui  déshonore  fa  raifon , n ’aye 
ajouté  des  infidélités  qui  décèlent  fa  mauvaife 
foi.  (i) 

La  queftion , Monfîeur  , la  voici.  Le  peuple  a- 
t - il  été  jamais  Souverain  dans  les  éleéfions  ? Ce 
droit  lui  eft-  il  eflcntiel  ? Ou  le  peuple  Ta  « t - il 
eu  feulement  parce  que  l’Eglife  le  lui  a accordé 
précairement  f L’Eglife  a-t-elle  toujours  enfeigné  , 


(i)  Ils  citent  aux  François  le  texte  latin  , comme  on  leur 
citeroit  le  texte  chinois  1 dans  la  ferme  confiance  que  la  muî-. 
tiîude  ne  le  comprendra  pas.  Ainfî  trompent  - iis  le  leôeur 
qui  ne  connoît  que  fa  langue  maternelle  , en.  habillant  la  ver- 
fion  feulement  d*un  coftume  conftiturionnei  ^ fans  altérer  le 
texte  laîïn.  Mais  Ü n’y  a point  de  conftitutionnel  à qui  je 
ne  puiffe  dire  , comme  le  Cardinal  du  Perron  au  Miniftre 
Pupkfiis  toutes  ou  prefque  loutes  vos  citations  font  alté- 
rées ou  tronquées.  Ayons  des  juges,  les  Catholiques  vous 
défient  de  vous  expofcr  à la  confrontation.  Dupleffis  eut  cette 
témérité  5 couvert  de  honte  à la  première  conférence  , il  re- 
fufa  de  pourfuivre  la  défenfe  de  fa  probité  & de  celle 
fes  Collègues. 

Foye^,  dans  Us  œuvres  du  Çardiml  du  Ferron  ^ fa  çonfi-» 
ren>e  çveç 


depuis  les  Apôtres  jufqii’à  nous , qu’à  elle  feule  ap- 
partient de  fe  donner  des  Pafteurs , dans  les  formes 
qu’elle  autorifera  & qu’elle  peut  toujours  changer , 
avec  une  autorité  fouveraine  & indépendante  ? 

L’Eglife  a- 1- elle  enfeigné  depuis  J.  C.  jufqu’à 
nous,  que  les  Souverains  ont  l’autorité  de  refti'ain- 
dre  ou  d’étendre  la  jurifdiélion  des  Evêques , de 
créer  & de  fupprimer  des  Evêchés  , & toutes  les 
fois  qu’ils  ont  tenté  ces  entreprifes , l’Eglife  n’a-t- 
elle  pas  oppofé  fes  canons  & fon  indépendance  di- 
vine , dans  les  chofes  ecciéfiaftiques  ? 

A-t-on  jamais  cru  que  toute  la  difcipline  de  l’E- 
glifè  conftitutive  effentielle  confiile  à avoir  un 
Chef , des  Métropolitains  , des  Evêques , des  Prê- 
tres fubordonnés  , mais  que  tout  le  reAe  eft  à la 
difpofition  des  Souverains  ? 

Quant  à fa  difcipline  accidentelle  , les  catholiques 
ont-ils  jamais  cru  que  le  droit  de  la  régler , eft  un 
droit  purement  civil , que  l’autorité  temporelle  peut 
juftement  l’impofer  fans  le  concours  libre  de  l’Egli- 
fe  ? On  fait,  on  convient  unanimement , que  les  Sou- 
verains font  maîtres  d’accorder  à la  religion  la  pu- 
blicité de  fon  culte  & de  fes  lois  , mais  a-t-on  ja- 
mais enfeigné  que  leur  protedion  étoit  un  droit 
d’alTervir  l’Eglile  , & tout  Prince  qui  a fait  cette 
entreprife  , n’a-t-il  pas  , par  ce  fait  même , altéré  là 
foi  catholique  ? 

Il  faudroit , Monfîeur , non  des  faits  que  l’Egîife 
a toujours  condamnés , mais  des  lois  bien  claires  , 
confîgnées  dans  les  Conciles  œcuméniques  , dans  le 
code  des  libertés  gallicanes.  Il  faudroit  une  tradi- 
tion unanime , depuis  les  Apôtres  jufqu’à  nous , par- 
ce que  le  catholique  ne  croit  & ne  fait  que  ce  qui 
a toujours  été  cru , que  ce  qui  a toujours  été  fait. 
Et  c’eft  ce  qu’aucun  conftitutionnel  n’a  jamais  prou-  ' 
ve  , ce  qu’il  lui  eft  impcfîîble  de  prouver. 

« Le  ^Pape  vous  a prouvé , dans  le  bref  du  dix 
» Mars  , qu’on  fut  contraint , par  le  malheur  des 
» temps  , fous  le  gouvernement  de  l’Empereur  Conf- 
» tance  , d’admettte  le  peuple  à l’éleéfion  des  Evê- 
})  ques , pour  Texciter  à maintenir  dans  fon  fiége 


( lO  ) « 

n le  Palieur  qu’on  y auroit  éleFe  en  fâ  préfênce  , 
» mais  le  Clergé  ne  perdit  pas^  pour  cela , le  droit 

» Ipécial  à réleâioii  des  Evêques St,  Atâan.  hifi, 

» arianif,  ad  monack,  4,  tk,  i*  opcr,  pag,  547  j 
» ediu  Mautini  ». 

D’où  il  réfulte  clairement  que  le  peuple  ne  con- 
court pas , de  droit  divin  j aux  élevions  ^ qu’il  ap- 
partient à TEgliie  de  donner  des  Pafteurs  au  peu- 
ple, de  la  manière  que  fa  fagelFô  juge  plus  couve- 
mble  5 que  les  formes  nouvelles  font  entièrement  op* 
pofées  à la  difcipline  de  FEglife  primitive. 

Et  qu’enfiîi  les  Coiiâitiïtiônnels  n’ont  rien  à re- 
prendre ni  à répondre  à l’autorité  citée  par  le  Sou- 
verain Pontife  , puifqu’ils  ne  difputent  pas  même 
fîir  cette  aliértion  qui  eft  péremptoire  contre  eux. 

Vous  prouvez  vous-même , par  tous  les  exemples 
que  vous  citez  ^ que  les  Canons  appeloient  aux  élec- 
tions ^ le  Clergé  comme  le  peuple  ^Ôc  que  les  Plvê- 
ques  y confervoient  là  fouveraiiieté*  Loin  donc  de 
jLiâiiier  vos  nouvelles  formes  5 vous  fournilTez  des  ar- 
mes contre  vous-même. 

Quel  railomieftieiit , Monfieiir  5 plus  pitoyable  que 
celui  qu’on  fait  en  di faut  : le  peuple  a concouru  a- 
vec  le  Clergé  à l’éleélion  des  Evêques,  donc  il  a 
élu  feul,  donc,  il  eft  Souverain  dans  les  élections. 
Deux  frères  ont,-  précairement  8c  par  indivis,  rufu- 
fruit  d’un  héritage  révocable  à la  volonté  du  do- 
nateur • avec  un  peu  de  droiture  de  jugemeiit, 
conclura  t - on  : do/ic  tun  des  deux  en  efi  h pro^ 
pfiétaîre, 

Cepeadant  pour  impofer  aux  ignorans  qui  ne  fe 
donnent  pas  la  peine  de  réfléchir,  qui  né  fayent  ni 
raifoiiner  , ni  juger  un  raifonnement , c’eâ  ainh  que 
les  CoiÆtutionneîs  outragent  la  logique , pour  éga- 
'rer  la  confiance  & la  fimplicité  du  peuple. 

Je  les  prie  dé  répondre  plaufibkment  au  Canon 
feize  du  premier  Concile  d’Antioche  conçu  en'  ces 
termes  : 

« Si  un  Evêque  s’empare  d’ime  Eglife  vacante^, 
» finis  y être  appelé  par  lé  fynode , qu’il  en  fpk 
îfr  chafie  5 mèîtie  quand  tout  le  peuple  l’auroit  choifi. 


( II  ) . . 

'»  Etiamfi  omnis  populus  quem  evaferît , eum  elege- 
» rit  ».  ' 

On  vous  prouve  encore  que  , pour  la  jurîfdiaîon 
des  Evêques  & la  démarcation  des  Diocèfes  , TE- 
glife  a toujours  dit  : que  les  règles  canoniques  [oient 
observées  j 6*  que  tous  les  diplômes  impériaux  [oient 
mis  au  néant.  Concile  de  Calcédoine. 

Le  Préfet  de  Céfarée  voulant  fe  mêler  de  le- 
leéfion  d’Eufebe  ^ vous  nave'^  rien  a [aire  dans  le  gou- 
vernement eccléfiajiique  J ni  vous  ^ ni  tEmpereur^  lui 
répondit  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Les  Donatiftes  , quoique  traités  avec  la  plus  gran- 
de modération  , par  le  Pape  Miltiade  , au  Concile  de 
Rome  , en  appelèrent  à Conftaiitin.  Il  ny  a ^ ré- 
pondit cet  Empereur,  que  t audace  d'une  fureur  en- 
ragée qui  les  porte  à cette  appellation  , ainfi  quon  le 
pratique.^  dans  les' cau[es  des  Gentils,  Il  [aut  rece- 
voir « ( écrivoit  le  même  Empereur  aux  Evêques, 
» apres  le  Concile  d’Arles  ) leurs  jugemens , ( des 
» Evêques  ) comme  les  jugemens  de  J,  C,  même  , par- 
» ce  quil  ne  leur  eft  pas  permis  , ni  de  penfer , ni  de 
» juger  que  ce  quils  apprennent  de  ce  maître  qui  eft 
» in[aillible,  ' ' 

Je  dois  vous  obferver,  Monfîeur , que  ce  furent 
les  Donatiftes  qui  firent  intervenir  l’autorité  de 
Conftantin  , dans  les  affaires  eccléfiaftiques  , que  cet 
Empereur  ne  céda  à leur  importunité  qu’avec  ré- 
pugnance , & dans  l’efpérance  de  rétablir  la  paix  5 
quoi , leur  dit-il , avec  une  piété  alarm.ée  : vous  me 
demande^  des  Juges  dans  le  jlècle  , à moi  qui  attende 
le  jugement  de  J,  C, 

Il  renvoya  l’affaire  au  jugement  du  Pape  Miltia- 
de Ej  des  Evêques  que  le  Pape  affembleroit  en 
fynode.  Les  fehifraatiques  réfiftèrent  , non-feule- 
ment , au  jugement  du  Pape  & du  fynode  , quelque 
fporable  qu’il  leur  fut,  mais  encore  aux  propoiî- 
tions  & aux  commandemens  de  Conftantin  ^ enfin  il 
U y a point  d’impoftures  , point  de  calomnies  , qu’ils 
ne  milfent  en  ufage  contre  le  faint  Pape  Miltiade 
PC  Cecilien  Evêque  de  Carthage. 

Que  de  traits  de  reffeîîîblançe , Monfieur  entre 


f “ ) 

ces  icBilfînatiqnes  5 Sc  les  E¥êqiies  conftitiïtioimeîs , 
ijae  voiîs  avez  pour  collègues  ! 

Reprenons  maintenant  le  fil  de  notre  difciifiion,. 
Ne  trouvez-vous  pas  une  grande  différence  entre  dire 
TEglife  s’eft  donnée  des  Pafteurs  , tantôt  par  la 
Êule  éleâiion  des  Evêques  ^ tantôt  par  celle  du 
Clergé  & du  Peuple  j tantôt  enfin  par  la  nomina- 
tion des  Stmverains  y ou  bien  prétendre  que  le  droit 
des  élevions  appartient  au  Peuple  exclufivement , 
împrefcriptibieraent  & de  droit  divin. 

Nous  ne  difpu tons  pas  que  l’Eglife  ^ ( quand , dans 
la  iageffe  , elle  la  cru  utile  ) n’aye  accommodé  les 
démarcations  des  Diocèfes  & des  Paroiffes  aux  di~ 
vifions  civiles  ^ encore  un  coup , ce  n’eft  pas  du 
fait  y mais  du  droit  dont  il  eft  queff  ion  ^ c'eff  ce 
droit  qui  eff  inaliénable  y c’eff  ce  droit  qu’aucun  ca- 
tholique ne  peut  croire  du  rellort  de  l’autorité  ci- 
vile.^ 

Tant  qu’un  enfant , loin  de  méprilêr  Fautarité  de 
fes  parens,  la  refpeéte  5 mais  cependant  tient  for- 
tement à quelque  caprice  qu’il  feroit  dangereux  d’at- 
taquer de  front , la  mère  fe  tait  par  prudence  , en 
attendant  un  moment  plus  1 heureux. 

Mais  s’il  a Faiidace  de  faire  de  fa  mère  Fefclave 
de  toutes  fes  fantaifies , de  lui  commander  avec 
i’autorité  d’un  tyran  que  croyez-vous  , Monfieur  , 
que  la  mère  doive  faire  ? Que  croyez- vous  que  le 
ciel  lui  ^ordonne  l Lui  confeilkrez-vous  de  tout 
ceder  ^ de  tout  approuver  , de  tout  jurer  , même  au 
détriment  des  mœurs , de  E famille  & de  l’auto- 
rité maternelle  ? 

L autorité  civile  & Fautorité  eccîéfiafîique  font 
deux  foiîverains  également  indépendans.  Leurs 
objets,  leurs  moyens,  leurs  fins,  font  également 
étrangers  les  uns  aux  autres.  Tout  eff  temporel 
dans  lune  , tout  eil  fpirituel  dans  Fautre.  Il  y a , 
dans  le  gouvernement  fpirituel , des  chofes  fenfîbles 
& extérieures , auxquelles  Dieu  a défendu  de  toucher 
à l’autorité  temporelle  ; fou  devoir  unique , c’eff  de 
les  protéger , fans  y rien  ordonner.  Cependant  ces 
deux  puilEncex  peuvent  fe  ceder  mutuellement  Fuiàge 


leurs  pouvoirs  , comme  un  araî  cede  à iîîî  aînj| 
mais  îe  droit  à la  cliofe  , elles  né  peuvent  pas  î« 
ceder , parce  que  Tattribution  en  a été  fixée  pas 
Dieu. 

Il  y a peu  d’objets  du  reffort  de  l’autorité  Q’iï’î* 
tuelle , fur  lefqueis  les  Souverains  n’ayent  pas  fait  des 
conftitutioiîs , comme  il  y en  a beaucoup  du  reffort  ' 
de  l’autorité  civile  , fur  lefqueis  l’Eglife  a prononcé. 

Il  feroit  pernicieux  d’en  conclure  j qu’une  autorité  a 
fait  des  entreprifes  fur  l’autre.  Cette  conduit# 
réciproque  eft  , au  contraire  , une  preuve  de  leur 
alliance  & de  rheureufe  harmonie  qui  régnolt 
entre  elles.  L’autorité  fpiritiieiie  maintenoit  l’obéif- 
fance  due  aux  Souverains  , par  la  crainte  des  peines 
éternelles  ^ & l’autorité  temporelle  protégoit  i’Eglife  , 
avec  le  glaive  des  lois  civiles. 

Pefez  bien  , Monheur , cette  penfée  de  Gibert  5 
elle  eft  la  folution  de  toutes  les  difficultés  , èc  elle 
vous  fera  regretter  la  peine  que  vous  avez  prife, 
d’amonceler  une  multitude  d’exemples , parce  que 
l’homme  fenfé  ne  juge  les  objets  de  l’une  ou  de 
l’autre  autorité , que  par  la  nature  de  la, matière  des 
lois.  Gibert  prohg,  tituL  8.  pag.  19.  colomnâ  ^â, 

C’eft , fans  doute , pour  n’avoir  pas  faifî  cette  diffé- 
rence eflentielîe  entre  le  droit  & le  fait , & peut 
être,^  parce  qu’on  a malignement  affeâ:é,  de  confon- 
dre 1 un  & 1 autre  ^ comme  le  font  tous  l^s  Evêques 
conftitutionnels , que  nous  fommes  ü étrangement 
divifés. 

Qu’on  dife  donc  à l’Eglife  qu’elle  eff  fouveraine 
dans  le  c hoix  de  fes  Pafteurs  , dans  la  divifîon  d# 
fes  Diocèfes  , dans  fa  difcipline  & dans  toutes  les 
caufes  eccléfiaffiques  ; qu’on  la  prie  enfuite  de  con- 
courir 5 autant  qu’elle  le  pourra , fans  bleffer  la  jufti- 
ce,  à tous  les  arrangemens  civils  ^ alors  , la  foi 
fauvée,  elle  fera  généreufement  tous  les  facrifices 
qu  elle  peut  faire  , & nous^  nous  réunirons  tous  dans 
une  fage  uniformité  de  penfées  , de  fentimens  ô* 
d'aclions. 

Examinons  maintenant , Monfîeur , la  conffitution 
dans  la  forme  & dans  le  fond. 


Ëlîe  eâ  fcliifmatique  dans  la  forme,  i®.  Parce 
qu'elle  s’exprime  en  termes  vagues  fur  la  primauté 
du  Pape  5 2P,  parce  quelle  n’impofe  pas  aux  Evê- 
ques & au  peuple  , l’obéiffance  envers  le  fouverain 
Pontife  y fixée  par  les  libertés  gallicanes^  3®.  parcé 
qu’elle  arrache  aux  fidelles  les  Pafteurs  légitimes  que 
l’Eglife  leur  a donnés  ^ 4°.  parce  qu’elle  attribue  à 
l’autorité  civile  5 un  droit  ufurpé  fur  Taiitorité  iinri- 
tîielie  qui  en  efi:  en  pofiéffion  depuis  près  de  iB 
fiècles  3 5°.  parce  qu’elle  divife  tout  le  troupeau 

entre  les  fidelles  qui  veulent  vivre  fous  l’obéilfance 
de  leurs  légitimes  Pafteurs  , & les  cfirétiens  égarés 
par  les  nouvelles  formes^  6®.  parce  qu’elle  a fait 
des  eiîtreprifes  fur  l’autorité  de  FEglife  , par  des- 
réglemeos  eccléfiaftiques , auxquels  des  laïques  veu- 
lent la  forcer  de  fe  foumettre  , comme  un  efclave  y 
7^.  enfin  en  ce  qu’elle  détourne  de  la  foumifilon 
que  nous  devons  aux  jugemens  doârinaux  & judi- 
ciaires 4ti  Pape.  Ou  i!  n’y  a jamais  eu  de  fchifmati- 
ques  5 ou  la  Confiitution  a tous  les  caraélères  du 
fcliifme. 

Notre  obéifiance  doit  être  une  ohéijfance  de  cka-^ 
rite.  In  ohcdunnâ  ckaritatis,  Ainfî  s’exprime  Saint 
Pierre.  Melfieurs  les  conftitutioniiels , l’avez-vous  en- 
vers le  Souverain  Pontife  , vous  qui  préférez  de 
troubler  la  paix  , à la  docilité  chrétienne  qui  la  raain- 
tiendroit^  vous  qui,  au  mépris  du  jugement  du  Pape  ^ 
avez  confommé  le  fchifine,  en  élevant  autel  contre 
autel? 

Nous  devons  avoir  la  charité  de  la  vérité,  Charita^ 
îem  veritads,  Ainfi  l’ordonne  Saint  Paul  aux  Thelfa- 
loniciens.  C’efi;  nous  qui  la  poffédons  ^ cette  vérité 
dont  FEglife  romaine  efi;  la  dépontaire  infaillible  , eu 
faveur  de  laquelle  dëpofent  la  difcipüne  6î  une  tra- 
dition auffi  ancienne  que  FEvangile.  C’efi:  donc  vous 
qui  5 par  vos  opinions  nouvelles  , troublez  cette  cha- 
rité y & autant  nous  ferions  coupables  en  allant  ,à 
vous  par  le  facrifice  de  notre  doArine , autant  vous 
l’êtes  par  les  nouveautés  que  votre  ambition  feule  efi 
intéreffée  à fouîeiiir  & à propager.^ 

Et  pour  aller  audevant  de  Fobjc^ion  infidieufe 


qae  vous  pourriez  ms  faire  ^ ce  n’eÉ  pas  la  îoî  ci- 
vile ^ eu  fait  de  doéf rine  , qui  a la  priorité  fur  les 
lois  eceléxîafliques  j Si  toutes  les  fois  qu  elle  y pré- 
tend, elle  commet  une  ufurpation  à laquelle  nous 
devons  rédlfer^  qui  doit  donc  renverfer  le  mur  de 
divifon  qui  nous  fêpare  ? La  feule  autorité  du  Pape 
Si  des  Evêques  feuls  dépofitaires  de  l’autorité  IJ^iri- 
tuelle.  Il  n’y  a donc  de  réfraâains  que  ceux  qui  lui 
réfiitent. 

Non  , fMonfieur  , il  ne  nous  eft  pas  plus  permis  de 
difputer  fur  l’autorité  de  l’Egiife , que  fur  les  Mif- 
tères,  parce  qu’elle  eft  ml  objet  de  foi.  C’eâ  à cet- 
te autorité  à réfoiidre  tout  ce  qui  concerne  notre 
obéilTance  , & fes  jugemens  font  infaillibles.  Or  elle 
a prononcé  que  la  Conftitution  Françoife  eft  fcliif- 
matique  Sl  hérétique  , il  n’y  a donc  plus  lieu  â rai- 
sonner. 

Elle  eft  hérétique.  En  effet  une  fouveraineté  dit 
peuple  indéfinie  & pâr  là  même  anti-foc  iale  , une 
lihejié  licentieiife  qui  n’a  d’autres  lois  que  celles 
qu’elle  s’impofe,  au  détriment  de  celles  de  Dieu  & 
de  l’Eglife  , une  égalité  féditieufe  qui  n’a  aucun  mo- 
dèle , foit  dans  les  œuvres  du  Créateur , foit  dans 
tous  les  arrangemens  de  la  fageffe  humaine  ^ voilà 
les  bafes  convulfives  fur  lefquelles  Luther  & Calvin 
établirent  leurs  erreurs , qui  ont  fait  des  maux  incal- 
culables dans  l’Eglife  d’Occident  ^ elles  font  celles  de 
la  nouvelle  Conftitution  Françoife. 

Ce  pouvoir  indéfini  que  vous  accordez  à la  puif- 
fance  civile , en  nous  blâmant  de  ce  que  nous  le 
refferrons  dans  les  objets  de  fa  compétence  ^ voilà 
l’iiifeiîfé  Hobbes  qui  ne  comioiffoit  pas  d’autres  lois  , 
que  les  lois  humaines. 

Envain  fe  retrancheroit-on  à nous  dire  , qu’on  ex^ 
cepte  toKt  ce  qui  appartient  a la  foi.  Tant  qu’on  ne 
lailiera  pas  à Tautorité  fpiritueüe , le  droit  qui  lui 
appartient  de  difcerner  ce  qui  tient  à la  foi  ou  ce 
qui  n’y  tient  pas , la  foi  fera  à la'  merci  de  l’auto- 
rité temporelle. 

1 autorité,  à qui  J.  C.  a donné  fon  infail- 
kbiiite,  a prononcer  que  tel  objet  eft  de  fon  reffort 


ôti  jti*ên  eft  pas.  Si  vous  me  difpute2  côtte  vérité^ 
qu’ên  fuivra-t-il  nécefTairement  ? Qu’on  aura  toujours 
des  prétextes  pour  éluder  cette  autorité.  Il  n’y  au- 
ra point  de  novateur  qui  ne4>rétende  qu’elle  a pallé 
au-delà  de  fon  relfort , chaque  caprice  des  hommes 
lui  eiilevera  une  portion  de  fon  domaine  j & voilà 
fon  infaillibilité  illufoire. 

Il  faut  donc  de  deux  chofes  l’une.  Ou  enfeigner 
que  l’Eglife  n’eft  pas  infaillible  & nous  voilà  plon- 
gés dans  tous  les  embarras  , dans  toutes  les  varia- 
tions que  Locke  reprochoit  aux  proteftans  ^ ou  plier 
fous  toutes  les  décifions  de  FEglife , feul  moyen 
de  eonferver  l’uniîé  , & alors , c’eft  à elle  à pronon- 
cer fur  l’étendue  de  fa  jurifdidioii.  Tanta  efl^  vis 
papatus  ! s’écrioit  avec  admiration  Hugon-grotius. 

Le  Souverain  qui  règle  à fon  gré  la  difcipline 
extérieure  6^  fenfiblc  du  Clergé  ^ voilà  tanglica- 
nifme. 

Le  ferment  de  reconnoître  ce  droit  dans  le  Sou- 
verain J voilà  la  fuprématk  fpirituelle  dont  les  An- 
glois  rougiffent  aujourd’hui. 

Le  peuple  déclaré  Souverain  & les  Prêtres  deve- 
nus fes  fonéfiomiaires -,  voilà  l’erreur  monftrueufe  de 
tQiis  les  feélaires  du  feizième  fîècle. 

La  profeffion  publique  des  confeils  évangéliques  , 
déclarée  un  efclavage  outrageant  à la  liberté  & à 
la  nature.  Ne  retrouvez-voiis  pas , dans  ce  décret, 
tous  les  hérétiques  ? 

La  conduite  des  Evêques  coiiftitutionnels  qui  dé- 
clarent , dans  leurs  Lettres  paftoraîes  , que  le  Pape 
n’a  ni  le  droit  de  les  juger  ni  pouvoir  de  les  punir , 
n’explique-t-elle  pas  la  loi  fur  la  primauté  du  Pape  , 
comme  Luther  & Calvin  expliquoient  les  expref- 
fions  vagues  de  leur  foumifTion  au  St.  Siège. 

L’Eglife  expropriée  de  tous  fes  biens  & affervie, 
comme  une  efclave,  à toutes  les  réformes  que  l’au- 
torité civile  imaginera  ^ ne  voilà-t-il  pas  la  tyran- 
nie de  Henry  VIIL  , les  déteftables  maximes  de 
Cramner  ê?  de  Hobbes  , enfin  tout  l’orgueil  du 
philofophe  qui  ne  connoît  d’autre  tribunal  que  celui 
de  fa  raifon? 

Croyez- 


Croyez  - vous  donc  , de  bonne  roi , que  \ dané  le^ 
principes  catholiques , ce  foit  à l’autorité  tempo- 
relle à déclarer  qu’elle  ne  touche  pas  au  fpirituel^ 
& que  cette  déclaration  nous  fuffit  pour  nous  im^ 
pofer  le  devoir  de  lui  obéir  ? 

Omnta  probate  ^ quod  bonum  eji  tenete , a fpecie  ma^ 
la  abjîinete.  Approuvez  fout , tenez  ce  qui  ell  bien, 
abfteiiez-vous  de  l’apparence  du  mal.  Voilà  runi-- 
que  règle  de  la  prudence  chrétienne.  Or , c’efîî 
par  l’autorité  de  FEglife  que  nous  devons  difcerner 
le  bien  du  mal.  A elle  feule  appartient  le  droit  de 
prononcer  fur  les  objets  de  notre  foi. 

Déclarés  perturbateurs  du  repos  public  , parce 
que  nous  enfeignons  la  doélrine  ancienne  que  l’E^ 
glife  regarde  comme  néceifaire  au  falut , croyez-^ 
vous  encore  que  nous  avons  bien  la  liberté  dans  la 
prédication  de  la  parole  ? On  touche  donc  au  fpi- 
rituel  dans  les  chofes  efrentielles. 

Enfin,  croyez-vous  que,  dans  les  formes  nouvelles  , 
on  retrouve  l’expreffion  de  ce  code  de  foi  & de 
difcipline  qui  eft  auflî  celui  de  nos  libertés  gallica- 
nes , & duquel  il  ne  faut  pas  s’écarter , fi  on  ne 
veut  pas  dévier  de  la  foi  catholique  ? Non,  Monfieur, 
aux  yeux  de  toute  FEglife  , aux  yeux  de  toutes  les 
feétes,  aux  yeux  de  ceux  mêmes  qui  mentent  à 
leur  confcience  , en  criant  qu’ils  refpeâent  la  reli- 
gion , on  ne  peut  pas  allier  la  confiitution  françoifd 
avec  le  catholicifine. 

Et  ce  qu’il  y a d’étonnant , Monfieur , c’eft  que 
vous  avez  entendu  Mirabeau  prononcer,  dans  FAf- 
femblée  Nationale , qu’il  falloir  ou  décatholifer  la 
France  ou  renoncer  à la  Conftitution.  Et  vous  êtes 
devenu  Evêque  conftitutionel  ! C’eft  qu’én  nous  prê- 
chant la  charité  vous  exigez  que  nous  en  facrifiions 
l’obéilTance  ^ c’eft  qu’en  nous  ordonnant  l’obéiffance 
conftitutionnelle  , vous  exigez  que  nous  altérions  la 
charité. 

Tel  le  voleur  qui  prêche  le  détachement , eiî 
tenant  le  glaive  fur  le  fein  de  celui  qu’il  exproprie  ^ 
vous  nous  accufez^  de  troubler  la  paix  à laquelle 
vous  faites  la  guerre.  Vous  nous  arrachez  l’antique 
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pofTeflion  de  îa  foi  catholique , & c’eft  par  des  fer- 
mens  que  vous  nous  forcez  dans  notre  héritage. 

Et  quels  fermens  1 Des  fermeiis  qui  font  des 
liens  d'iniquité  auÏÏî  anti-fociais  qu’anti-cathoîiques , 
par  lefquels  le  François  fe  déclare  reimemi  du 
genre  humain , comme  l’apoftat  de  l’Evangile  , celui 
des  Rois  5 comme,  celui  de  J.  C. 

Quel  affreux  civifme  que  celui , dans  les  princi- 
pes duquel  tous  les  Rois  du  monde  n’ont  été  & ne 
font  encore  que  des  tyrans  5c  des  ufurpateurs  ! 
Toute  fubordination , à laquelle  le  peuple  le  plus 
immoral  n’aura  pas  coiifenti,  eftun  efclavage  ! Tout 
régime  religieux  , que  le  peuple  n’aura  pas  ordonné, 
eff  une  fuperftition  tyrannique  1 

Quel  civifme  déteftable  que  celui  qui  ofe  pren- 
dre le  ciel  à témoin  qu’il  protégera  les  feâ:es  les 
plus  abfurdes,  les  plus  ennemies  de  la  religion  de 
J.  C. , 8c  qui  encore , à ce  blafphème , ajoute  celui 
de  former  fa  foi , fa  confcience , fes  mœurs  , fur 
les  lois  humaines  ! 

Quand  Nabuchodonofor  ordonna  que  pendant 
trente  jours  on  n’adoreroit  d’autres  Dieux  que  fa 
Statue, 

Quand  Lucibei  ofa  concevoir  le  projet  impie  d’é- 
tablir fon  trône  à côté  de  celui  du  Créateur  de 
l’univers  , leur  orgueil  fut«il  plus  injurieux  à la  di- 
vinité que  le  nôtre  ? 

Mais  le  ciel  punit  le  premier  en  le  confondant 
avec  les  bêtes  ^ 8c  armé  de  fes  foudres  il  avoit  pré- 
cipité à jamais  le  fécond  dans  les  enfers , avant  que 
le  ferpent  tentateur  fit  entrer  le  péché  fur  la 
terre. 

Le  François  qui  n’a  plus  d’autre  confcience  que  - 
celle  que  lui  font  des  impies  , d’autres  lois  que 
celles  que  lui  font  des  hommes  audacieux  qui  riva- 
îifént  avec  J.  C.  , d’autre  zèle  que  celui  de  cor- 
rompre toutes  les  nations  , d’autres  amis  que  les 
ennemis  dés  autorités  & de  la  fubordinatioii  , d’au- 
tre Dieu  que  fa  patrie  qu’il  déchire  ! O terre!  as- 
tu  jamais  porté  un  peuple  plus  coupable  ? Quand  ' 
ton  féjour  eut  - il  davantage  les  traits  hydeux  de  ' 


Tenfer?  Quand  l’ante-chrift  s’emparera  des  temples 
& des  autels  & fe  fera  adorer  lui-même , comme  le 
Dieu  de  la  terre,  trouvera-t-il , dans  la  malice  in-» 
fernale  , d’autres  armes  pour  faire  la  auerre  au 
Ciel?' 

C’eft  un  grand  crime  de  vivre  fans  foi  Sc  fans 
mœurs , c’eft  un  plus  grand  crime  de  fë  glorifier 
de  fes  impiétés  & de  fes  défordres , c’eft  encore 
un  Crime  plus  affreux  d’être  le  corrupteur  de  l’in- 
nocence le  fcandaie  des  foibles.  Mais  le  crime 
de  ^s’engager,  par  ferment , à être  vendu  à l’iniquité  , 
à être  le  perfécuteur  de  la  vertu,  le  fédu&ur  de 
toutes  les  nations , l’ennemi  de  toutes  les  autari- 
tés  , l’apofiat  de  la  foi , c’eft  un  crime  inouï  j le 
crime  des  crimes,  l’abomination  de  la  terre* 

Et  cependant  vous  voudriez,  Monfieur^  que  les 
hommes,  dont  le  front  eft  honoré  de  l’empreinte  de 
fagneau  fans  tache , qui  font  les  enfans  êc  les  mb 
niftres  d’une  Eglife  qui  a pour  époux  un  Dieu 
très-faint , trempalfent  dans  ces  forfaits , par  deâ 
fermens  infâmes  ! 

Ah!  fans  doute,  l’énormité  du  crime  que  vous 
appelez  la  loi  des  François,  vous  ne  la  conceviez 
pas  lorfque  vous  l’avez  juftifîée. 

Quoi  donc  ! nous  que  notre  religion  fainte  pénè- 
tre de  la  crainte  du  Seigneur  , nous  prendrions  à 
témoin  le  Dieu  de  vérité , de  la  protedion  que 
nous  accordons  à toutes  les  erreurs  •,  le  Dieu  d’é- 
quité, de  la  violation  des  propriétés  & des  profits 
ufuraires  ^ le  Dieu  des  piiilfances  ^ de  la  guerre  que 
nous  déclarons  à tous  les  Rois  de  la  terre  5 le  Dieu 
faint , de  l’expoliation  & de  la  profanation  de  fes 
temples  ^ le  Dieu  des  perfeâions  , de  notre  haine 
pour  les  cloîtres  de  notre  fureur  à les  abbattre^ 
le  Dieu  qui  eft  l’ordre  fouverain  , de  l’infubordina  • 
tion  à laquelle  nous  nous  vouons  ^ le  Dieu  qui 
nous  commande  de  fanéi:ifier  toute  notre  vie  par 
l’obéilTance , d’üne  licentieufe  liberté  ! 

Quoi  ! le  Dieu  jaloux  de  la  gloire  de  foii  épou- 
fe , nous  oferions  le  prendre  à témoin  de  laffer- 
viftement  dans  lequel  nous  voulons  conferver  foj^ 
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Egîiiè  ^ îe  Dieu  qui  a donné  fa  puiffance  à fes  A« 
pôtres  5 de  l’audace  qui  la  leur  difpute  ^ le  Dieu 
qui  a établi  les  fucceiîeurs  de  St.  Pierre  pour  fes 
Vicaires  , de  notre  mépris  pour  leur  autorité  & pour 
leurs  jugemens  ^ le  Dieu  des  vertus  , Ses  perîecü- 
tions  que  nous  ferons  aux  vierges  qui  lui  font  con- 
facrées  , & des  humiliations  auxquelles  nous  les 
vouons!  Ah!  que  nous  mourions  de  mille  morts  , 
plutôt  que  de  fouiller  nos  lèvres  de  h alfreux  blaf* 
p'hèrnes.  ' ' 

Cette  Eglife  qui , non- feulement  ne  peut  pas  faire 
ou  approuver  le  mal , mais  qui  encore  ne  peut  pas 
le  favorifer  par  fon  hlence  , les  ennemis  de  fa  gloire 
voiidroient  la  vaincre  par  des  fermens  *,  non , ils  fe- 
ront vaincus  eux-mêmes  par  fa  fermeté  ^ & la  honte 
dont  iis  vouloient  la  couvrir , aux  yeux  de  toutes 
les  nations  , rejaillira  fur  eux. 

La  plus  légère  altération  de  la  doélrine  catholi- 
que ou  de  l’équité  naturelle  , la  moindre  apparen- 
cele  moindre  foupçon  du  mal  , le  moindre  doute 
nous  iriterdifent  le  ferment , à nous  qui  devons  con- 
ferver  la  vérité  intaéfe  , comme  elle  l’eft  dans  le 
fein  de  Dieu. 

Les  Pères  du  Concile  de  Rimini  furent  blâmés  , 
vous  le  favez  5 pour  avoir  foufcrit  une  formule,  qui  , 
fous  les  Ipécieufes  apparences  du  catholicifme  , cà- 
choit  tout  le  venin  de  l’arianifme  ^ il  faut  donc  > 
pour  que  nous  foyons  irrépréhenfîbles  dans  nos 
foufcriptions  , dans  nos  fermens  , que  la  vérité  fqit 
mife  dans  le  jour  le  plus  lumineux  ; que  tout  foit 
flipulé  comme  dans  un  contrat  , où  on  ne  veut  iailTer 
aucune  porte  ouverte  à la  chicane  du  barreau^  par- 
ce que  nous  devons  tout  faire , non-feulement  avec 
vérité  & avec  juftice  , mais  encore  avec  jugement-^ 
parce  que  toutes  nos  avions  doivent  être  des  hom- 
mages dignes  de  la  vérité  ^ de  Y équité  & delà  fagejfê 
éternelle» 

Il  fuffiroit  donc  que  la  conftitution  françoife  fut 
fufceptible  d’interprétations  contraires  à la  foi  ca- 
tholique , pour  qLi’il  fut  de  notre  devoir  de  donneT 
nos  têtes  plutôt  que  d’en  jurer  les  décrets.  < 


Détruifez , réformez  , bouleverfez  , vous  dirons- 
îious  avec  le  Pape  St.  Grégoire  , nous  n’avons  pas 
le  droit  de  vous  en  empêcher  par  la  force  ^ Dieu 
ne  nous  a donné  que  celui  de  condamner  ce  que 
vous  ferez  de  mal  ^ mais  , aux  rifques  d’encourir  vo- 
tre indignation  , nous  devons  vous  dire  avec  le  zèle 
de  Jean-Baptifte  : Non  Ucet  tibi.  Avec  St.  Ambroife  , 
aux  entreprifes  de  l’autorité,  nous  n’oppoferoris  que 
les  prières  , les  larmes  & les  gémilfemeiis  , mais 
nous  n’y  confèntirons  jamais.  Non  dono  fed  nego. 

Loin  de  les  approuver  , ôt  bien  plus  encore  , loin 
de  les  jurer  , nous  les  fupporterons  avec  patience  , 
& autant  que  nous  le  pourrons  , fans  péché  ^ mais  , 
nos  principes , nous  ne  les  facrifierons  jamais.  Nos 
têtes  peuvent  tomber  fous  le  glaive  de  nos  ennemis ,, 
mais  notre  foi  eft  invulnérable. 

Qu’on  bouleverfe  donc  l’Eglife  & fa  difcipline  ^ 
nous  n’oppoferons  jamais  la  violence^  comme  les 
Cyrille  , les  Chryfoftôme  , les  Athanafe  , les  Bafile  , 
nous  fupporterons  , nous  ordonnerons  aux  fideiles 
d’allier  l’humble  réfignation  à la  fermeté  des  Mar- 
tyrs. Mais  que  nous  jurions  des  nouveautés  , jamais  ^ 
non  jamais  nous  ne  commettrons  cette  impiété  , êc 
je  défie  toute  la  malice  infernale  d’avoir  ce  triom- 
phe fur  ceux  que  Dieu  a préordonnés  pour  la  gloire 
de  fon  Eglife. 

Voyez  donc,  Monfîeur  , voyez  les  fuites  funeftes 
de  ces  décrets  que  chacun  a la  liberté  d’interpréter 
à fa  façon.  Tout  récemment,  nous  dites-vous,  quel- 
ques-uns  de  vos  Collègues  ont  donné  un  nouveau  gage 
de  leur  foumijfwn  au  Pape  ^ comme  au  Chef  vifihle  de 
t Eglife  ; mais  tout  récemment , un  grand  nombre 
d’eux  a trouvé  des  abus  d’autorité  dans  les  Brefs  du 
10  Mars  & du  13  Avril,  devenus  cependant  irré- 
formables par  l’adhéfîon  de  toute  l’Eglife  -,  tout  ré- 
cemment , ils  ont  prêché  à leur  peuple  que  le  Pape 
n’a  ni  le  droit  de  les  juger  , ni  le  pouvoir  de  les  pu- 
nir 3 tout  récemment  enfin  , ils  ont  eu  l’audace  de 
l’accufer  de  fchifme  , aux  yeux  de  toute  la  nation. 
Ah  1 Monfieiir , ou  vous  avez  abjuré  le  catholicifme  , 
ou  vous  êtes  convaincu  que  nous  ne  pouvons  pas 
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faire  îe  ferment  de  maintenir  une  loi  qui  eft  îa 
fource  infede  de  cette  apoftafie.  Et  ce  ferment , s’il 
n etoit  pas  au  moins  un  piège  qu’on  tend  à notre 
bonne  foi  ^ fi  on  ne  le  regardoit  pas  comme  le  triom- 
phe qu’on  veut  avoir  fur  notre  fâinte  religion  5 l’exi- 
geroit-on  tyranniquement  5 en  rejettantj  avec  fureur  , 
toutes  les  exceptions  qui  expliquent  la  croyance  d’un 
Catholique?  Jure^  comme  nous  h voulons  j ou  nous 
allons^  te  foudroyer  par  nos  décrets,  Teft-il  donc  per- 
mis d'avoir  d'autre  confcience  que  la  nôtre  , & de  ré- 
former nos  lois  ? 

Ainfi  nous  commandent  les  hommes  qui  ont  dé- 
crété la  liberté  des  opinions  , les  hommes  qui  ont 
fimpudeur  de  vanter  leur  profond  refped  pour  no- 
tre fainte  religion.  J’aimerois  tout  autant  entendre 
Sénèque  célébrer  la  douceur  d’un  barbare  tyran. 

En  voila  bien  aflez , Monfieur  ^ pour  vous  prou- 
ver combien  un  homme  catholique  a de  l’horreur 
pour  le  ferment  civique , combien  il  y a de  lâcheté 
à le  prêter^  permettez- moi,  maintenant,  fans  man- 
quer aux  égards  que  je  vous  dois  , de  faire  quel- 
ques réflexions  fur  votre  Lettre  adreifée  à Mef- 
fieurs  du  Diredoire  du  Départemenr  de  la  baffe 
Seine. 

Ces  hommages  que  vous  rendez  à la  fouveraineté 
du  peuple , ne  font  - ils  pas  dans  les  principes  de 
Calvin  , vous  voilà  donc  parjure  envers  votre  Roi, 
Votre  Roi , le  meilleur  des  Rois  , n’efl:  donc  à vos  yeux 
quhîii  iifurpateiir , qu’un  ravilTeur  d’autorité  ? 

■ Cette  voix  / refpeâable  d'un  peuple  qui  vous  ap- 
pelciî  a un  pofle  honorable , mais  pénible  , devoir  donc 
l’einporter  fur  cellé  de  FEglife  , fur  celle  de  fon 
chef  qui  eft  le  centre  d'unité  , & à qui  vous  faites 
des  protefiations  de  foumifiion.  Ofculo  , filiuvi  ho- 
mànis  tradisl 

Appelé  pur  la  voix  honorable  du  peuple  , vous  ne 
l’avez  donc  pas  été  par  Dieu  , comme  Aaron  ! l’E- 
glife  qui  efi;  fon  organe  n’a  donc  pas  fait  choix  de 
vous  ! Votre  apofiolat  ne  vient  donc  pas  du  Ciel , 
comme  celui  de  Paul  1 JVç/z  feprepatus  ah  komine  , 
fi4  à Gçq,  Vous  ndes  donc  pas  le  foiidionriaire  de  Jt 


C.  , mais  celui  du  peuple  ! Cependant  il  faut  que 
tout  Minière  catholique  puifTe  dire  avec  TApôtre  , 
fans  être  démenti  par  fa  confcience  : c’eft  au  nom 
de  Jéfus-Clirift  que  nous  fommes  ambalTadeurs  , pro 
Chrifto  legatione  fungimur. 

Ces  dif grâces^  ces  contradicltons  auxquelles  vous  vous 
attendiez , étoit-ce  pour  îa  caufe  de  Dieu  , éîoiî-ce 
pour  obéir  au  grand  confeü  des  Chrétiens  que  vous 
vous  y expoiiez  ? Lorfque  vous  en  avez  éprouvé  ^ 
votre  confcience  vous  difoit- elle  comme  celle  de 
Paul  : je  combats , mais  , pour  îa  vérité  , 3 ai  cou- 
fervé  la  vraie  foi , la  foi  romaine  : honum  certamen 
certavi , fidem  fervavi, 

£n  vous  oubliant  vous  même  <)  au  préjudice  de  votre 
tranquillité^  n avez-vous  point ' facrifié  vos  propres 
lumières  ? Et  n eft-ce  pas  par  les  remords  , que  vous 
avez  troublé  cette  tranquillité  l argues  te  mahua  tua^ 
Il  falloit  ne  pas  oublier  ce  qifell  robéiflaiice  du 
chrétien , ce  que  doit  être  un  Prêtre  , un  Palteur 
catholique. 

Cette  religion  de  Clovis  ù de  St.  Louis  5 que  vous 
vouliei  préferver  des  malheurs  qui  pouvount  la  renver-- 
fer  J la  retrouvez-vous  avec  toute  foo  intégrité  , 
dans  les  formes  nouvelles?  & parce  qu’elles  con- 
tiennent des  nouveautés , ne  font-elles  pas  dellruc- 
tives  de  Tunité  ? Charitatem  veritads  non  receperunt  ^ 
ut  falvi  fièrent. 

Cette  confiance^  cette  foumifiicn.  avec  lefqueîles  vous 
vous  êtes  dévoué  y étoit-ce  un  hommage  que  vous  ren- 
diez à répoule  de  JéHis-Chrifi:  & à £on  Chef?  Avez- 
vous  coiifervé  les  grands  égards  qui  font  dûs  aux 
légitimes  PaReiirs  ? Et , pénétré  d’one  particulière 
v'énération  à caufe  quhls  travailleiit  pour  notre  faîut, 
avez-vous  , comme  Fordonne  St.  Paul , confervé  la 
paix  avec  eux? 

Ut  haheaîis  illos  ahundantius  in  charitaîe  propter 
opus  illorum:  pacem  habete  cum  iîlis. 

Pendant  les  trois  fècles  que  les  Ariens  ont  fait 
la  guerre  à FEgiife , valoit-il  mieux  accepter  un 
Siège  dans  îa  communion  de  ces  hérétiques  , égarer 
les  peuples  par  leurs  erreurs  , que  de  laifler  le  culte 
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fans  un  appui,  qui  le  rend  haiffabk  aux  yeux  de  Dieu? 
Notre  religion  a>t-elle  donc  befoin  de  Pafteurs  ana- 
thematifes  par  le  Vicaire  de  J.  C. , & reiettés  par 
TEglife  même  ? 

Lorfque  vous  avez  ufurpé  les  Sièges  , FEglife  galli- 
cane étoit-elle  donc  fans  Pafteurs  ? Quand  les  Empe^ 
reurs  payens  ou  hérétiques  exiloient  les  Evêques  de 
la  primitive  Eglife,  regârdoit-on  leurs  Sièges  com- 
me vacaiis  ? 

N etes  vous  point  effrayé  par  le  fouvenir  des  ven- 
geances éclatantes  que  Dieu  tira  de  Coré  & de  fCs 
adhérens  votre  crime  & le  leur  font  cependant  les 
memes»  Væ  illis  quia  , , , , , ^ m çontradicliotic  Core 
(ihkrunt, 

Etoit-il  mieux  de  fe  prêter  avec  condescendance  h 
une  reforme  ( fchifmatique  ) du  Clergé  , qui  altère 
1 unité , qui  eft  infeêfee  de  toutes  les  erreurs  , qui 
conduit  , hélas  ! la  Nation  à rathéifme  , que  de  ré- 
fîfter  avec  le  courage  de  robéiffance  / de  la  foi  & 
de  l’humilité?  Ne  craignez-vous  point  que  Dieu  ne 
vous  ait  envoyé  des  iîlufions  de  Terreur  fi  efficaces , 
que  vous  croyez  au  menfonge  , comme  à la  vérité  5 
& cela  pour  vous  punir  de  ce  que  vous  avez  perdu  ~ 
la  charité  de  la  vérité?  Ideo  mittet  illis  Deus  ope-^  > 
rationem  erroris  , ut  credant  mendacio, 

Püuvoit-il  y avoir  un  plus  grand  mal  pour  la  re- 
ligion de  Clovis  & de  St,  Louis  , que  celui  qui  affi- 
miîe  1 Eglife  Gallicane  à celle  d’Angleterre , & qui 
fcandalife  les  fidelles  , par  tous  les  principes  des 
hétérodoxes  ] 

^ Dans  iincertitude  du  feandale  des  foibles  , la  cha- 
rité qui  ordonnoit  à St,  Paul  de  s’abftenir  des  cho- 
fes  permifes  , de  peur  d’être  Toccafîon  de  la  chute 
d’un  feul  homme  , ne  vous  impofoit-elle  pas  le  de- 
voir de  rcjetter  ce  pofte  pénible  , mais  dont  Tac- 
ceptation  efl  une  ufurpation  ? 

Toutes  les  fois  que  vous  approchez  des  autels 
redoutables  du  Dieu  vivant  , n’entendez-vous  pas  au 
fond  de  votre  confcience  cette  voix  qui  vous  crie  : 
Pourquoi  entrez-vous  dans  mon  fancluaire  f Qui  vous 
§- demandé  les  facrifces  que  vous  m offrez  ? Cùm  v^~ 
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mretts  ante  conjpectum  meum  ^ quis  queefivit  hœc  de 
manibus  veftris , m ambularetis  in  atriis  meis  ? 

Peut-on  citer  , je  ne  dis  pas  plus  dun  exemple  , 
mais  un  feul  de  ces  prétendus  rapprockemens  ^ on 
l’Eglife  catholique  a cédé  fa  fouveraineté  , Ou  elle 
a reconnu,  dans  l’autorité  civile,  le  droit  de  met- 
tre fes  Payeurs  entre  la  faim  6<  l’apoftalie  de  leur 
foi , celui  de  les  expulfer  de  leurs  fiéges  , de  les 
perfécuter,  avec  le  moyen  d’une  loi  qui  force  les 
confciences , de  changer  toute  la  forme  de  fa  dif- 
cipline  ? Quœ  autem  conventio  Chrifii  ad  Belial  ? 

Ce  pofte  qui  vous  a mis  fur  un  hége  de  nou- 
velle dénomination  , ou  vous  commencez  un  nouvel 
ordre  de  choies  , ou  vouS'  prétendez  exercer  une 
nouvelle  jurifdiéfion , au  détriment  de  l’Eve  jiie  vi- 
vant & envoyé  par  l’Eglife  ^ fi  vous  tavei  (accepté 
apres  bien  des  combats  ^ des  réflexions  ^ votre  conf- 
ciencc  vous  faifoit  donc  la  guerre  ! Vous  lui  avez 
fait  violence  , mais  l’avez-vous  vaincue  ? Non  , lès 
reproches , au  moins  lès  incertitudes  Ibiit  vos  ac- 
cufateurs,  Quod  non  ejî  ex  fide  , peccatum  efi» 

Si  les  dangers  d une  féparation  déplorable  augmen- 
tent ^ eft-ce  donc  nous  qui  les  avons  fait  naître  ? 
Avons-nous  donc  change  quelque  cholè  à notre  ca- 
téchifme  ? Avons -nous  contre  nous  le  centre  de  l’u- 
nité U les  Eglifes  étrangères  à la  France?  Ne 
fommes-nous  pas  toujours  les  mêmes  en  chefs,  en 
croyance , en  obéilfance  , en  formes  ? Revenez  donc 
à nous  & vous  aurez, l’unité  que  nous  ne  voulons 
pas  perdre , pour  aller  a vous  \ ou  bien  nous  ferons 
a tous  les  fidelles  la  priere  que  S.  Paul  failbit  aux 
Thelfaloniciens  ; Intérejfiei  ciel  qdil  daigne  nous 
délivrer  de  ces  hommes  importuns  ù méchans  qui  nont 

pas  la  même  foi  avec  nous,  Orate  pro  nobis ut  U- 

beremtur  ab  importunis  & malis  hominibus  : non  enim 
omnium  eft  fides. 

Je  ne  vous  fais  pas  l’injuHice  de  foupçonner  vo- 
• tre  bonne  foi , c’ell:  pourquoi  je  vous  propofe  de 
faire  décider  la  quellion  par  la  fede  la  plus  en- 
nemie du  nom  catholique.  Difons  - lui  donc  que 
nous  fommes  dans  lâ  dure  néceflité  5 ou  de  nous 
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fèparer  \^ée  notre  Chef  que  Dieu  a établi  fon  Vi- 
caire iùr  îa  terre  ^ que  vous  recomioiffez  vouS' 
même  comme  le  centre  de  Tunité  & encore  de  tous 
ceux  qui  ¥ivent  fous  fou  obéiffance  , ou  bien  de 
BOUS  réparer  de  vous  ;^  que  croyez-vous  qu’eile  nous 
eonfeillera  ? Obéiffez  , nous  répondra-t-elle  , à ce- 
lui qui  , à vos  yeux , a une  autorité  11  redoutable  , 
êc  n’ayez  aucune  lôciété  avec  celui  qui  lui  réfîf- 
tera, 

' Qu&â  fi  quis  non  ohedii  verBo  noftro  per  epiflolami 
hune  notûte  , & ne  commifceamim  cum  illo* 

Si  vous  confervei  du  refpeéi  pour  topmiou  des  mi- 
mftres  facre's  qui  n’onî  pas  cru  pouvoir  allier  le  fer- 
ment avec  leurs  eonfciences  ^ comment  n’avez-vous 
pas  été  ibrtihé  dans  les  anciens  principes  par  ia 
très-grande  majorité  , par  fon  unité  de  croyance 
avec  les  pères  de  la  foi  &:  le  Souverain  Pontife  ^ 
par  le  tableau  de  la  nouvelle  Eglife  qui , dans  le 
choix  des  fujets , reiremble  exa  élément  aux  nouvel- 
les Villes  que  fondent  les  Princes  fi)* 

Comment  n’avez-vous  pas  foupçonné  que  les  nou- 
veaux réformateurs  font  ces  fédiiâeurs  dont  Saint 
Paul  parloit  à Thimothée  j qui  s’ égarent  de  mal  en 
plus  grand  mal  & travaillent  à égarer  les  autres? 

Comment  n’avez-vous  pas  oppofé  , au  torrent  des 
opinions,  cette  digue  de  la  foi  qui  eft  inébranlable  ? 

Tu  veto  permane  in  iis  quæ  àidicifii  ù crédita  fu ni 
uBij  feiens  à quo  didiceris. 

Mous  vous  devons  cependant  de  la  recoiinoiffance 
pour  le  refpeâ:  que  vous  nous  confervez  ^ il  eü  la 
preuve  de  rhonnêteté  de  votre  ame  , il  vous  hono- 
re 5 mais  ü nous  ne  craignions  pas  de  perdre  le 

fï)  Le  rebiît  de  tous  les  Royaumes  , des  hommes  ou 
flétris  par  Topmioiî  publique  & obligés  de  fuir  îe  glaive, 
de  îa  juftîce , ou  enfin  qui  cherchent  un  abri  aux  jufles 
pourfukes  de  leurs  créanciers , font  ordinairement  les  pre^ 
miers  habîtans  des  nouvelles  Villes* 

Mais  il  faut , à l’Églife  de  R C. , â îa  religion  divine  , des 
Apôtres  tels  que  la  raifon  les  admire  <,  mais  ne  les  imitera 
îamais  auflî  furprenans  par  la  fufalimité  de  leurs  vertus  t 
que  par  leurs  prodiges*  . 


mérite  des  perfécutioi , LJ  nous  plaindrions  des 
outrages  publics  qu’on  fait  à nos  confciences , des 
rienoimnations  oifenfantes  par  lefquelles  vos  Col- 
lègues dans  leurs  Lettres  paftorales  , les  Prêtres 
dans  leurs  declamatiz>îî5  , quelques  dëpartemens  dans 
leurs  proclamation^  les  Municipalités  dans  leurs 
arrêtes,  enfin  plmieurs  Membres  de  l’Memblée 
Nationale  dans  leurs  débats,  nous  provoquent.  Mais 
BOUS  favons  que  nous  ferons  heureux,  en  fouffrant 
pour  la  milice , & que  le  caraftère  de  la  vraie 

A if  feaespour  ennemies, 

Aulii  lommes-nous  glorieux  du  choix  que  Dieu  a 

daigne  faire  de  nous.  Sed  fi  quid  patimim  propter 
beau,  ^ ^ 

Qu’on  renouvelle  donc  contre  ^.ous  tout  ce  que 
la  perfecution  a de  barbarie  de  mépris  ; nous 
vous  vaincrons  , 8f  notre  fermeté  humiliera  votre 
toiblelle  ; mais  je  vous  en  conjure  pour  la  gloire 
des  reformateurs  dont  vous  êtes  l’apologille  , pour 

votre ^o-legues  & pour  la  vôtre,  exercez" 
votre  zele  contre  ces  mfâmes  infultes  dont  l’ima- 

bfoni  comme  moi , 

« ouïes  chez  les  nations  les  plus  abominables  & 

qu  un  peuple  qui  fe  régénère  fous  les  ailes  de  la 
loi , prodigue  impunément  à un  fexe  qui  croit  de- 

cTridiaT des  Vôtres?  U„ 
chr^ianifme  fi  obfcene  ne  fauroit  être  celui  de  J.  C, 

Vous  avei  eu  moins  iamenumes  à fupporter  aùe 
vous  ne  pouviel  ^ ne  devie^  naturellement  vous  y at- 
tendre Vous  avez  cependant , Monfieur , les  plus 
pandes,  celles  dont  nous  ne  pouvons  pas  tous 
preferver  , que  ,e  voudrois  vous  engager,  au  prix 
de  ma  vie,  a feire  ceffer,  les  amertuLs  de  vot  ? 

Comment  vous  familiarifez-vous  avec 
elles  ? Mais  de  notre  part , vous  n’en  fupporter^ 
mmais  , parce  que  notre  doftiine  a les  caraaères 
^ux  de  la  foi  apollolique;  parce  qu’au  lieu  de  L 
inte  infurredion , nous  prêchons  la  réfignation  & 
la  patience  ; parce  que  nous  inculquons  aux  fidelles  de 
réunir  1 obeiilance  de  la  charité  à l'intolérance  de  l’er- 
dTîa  Sacrifices  & de  la  pais  à la  pureté 


Loin  de  jfbalever  les  peuples , loin  ^ nous  étayer 
de  tout  ce  que  Fefpèce  humaine  a d’hommes  corrom- 
pus, nous  chaifons  de  notre  fociété  ceux  qui  ter- 
EÜrent  la  beauté  de  la  foi  par  le  haie  des  paillons  ^ 
nous  tonnons  contre  les  fîdelles  qui  fe  laiffent  irriter 
par  les  perfécutions  , & nous  punilfons  févèrement 
tes  imprudences  que  la  violence  du  mal  auroit  arra- 
chées. Omnia  vcftra  in  charitate  fiant.  Que  tout  fe 
faffe  dans,  la  charité  ^ voilà  notre  cri  de  ralliement  , 
notre  unique  arme  de  défenfe. 

Ces  obft actes  qui  contrarient  ce  que  vous  appelle\  h 
bien  ù qui  vont  toujours  en  croijfant , prouvent  deux 
chofes  : la  première , qu’on  a mai  calculé  l’opinion 
du  peuple  françois  , & qu’il  ne  s’eft  pas  trouvé*  aifez 
mûr  pour  le  fchifme  ou  pour  Fathéifme.  La  fécon- 
dé ^'c’eft  que  votre  réforme  n’eft  pas  Fouvrage  de 
Dieu.  Vous  ne  déracinerez  pas  mieux  la  croyance 
romaine,  en  France,  que  la  Nation  Angloife  , dans 
dans  foii  iile 

Les  coiîfeils  des  impies , tôt  ou  tard  font  diiîipés  , 
mais  l’œuvre  de  Dieu  eft  à l’abri  des  entreprifes 
humaines. 

La  Nation , ô ma  patrie , que  la  terre  fonde  en 
iarmes  fur  toi!  la  Nation  pourra  être  punie  de  fes 
crimes  , en  perdant  la  gloire  d’être  catholique  , &. 
vous  ferez  puni  , pendant  Fé,îernité , de  l’avoir  plon- 
gée dans  Fabynie  des  malheurs;  mais,  malgré  elle, 
des  élus  fe  formeront  fur  fon  fol  maudit , ils  y per- 
pétueront la  chaîne  des  enfans  de  Dieu  , jiifqu’à  la 
confommatioii  des  fiècles.  Non  poteritis  dijlolvere  illud, 
O impies  ! je  me  raille  de  vos  vains  efforts  , il  ne 
vous  en,  reftera  que  la  honte  & le  châtiment.  Ce  que 
Gamaliel  difoit , en  hélitant , à la  fynagogue  courrou- 
cée , je  vous  en  affiire  avec  toute  la  confiance  qu’- 
infpire  la  prome  fie  d’un  Dieu:  Portœ  inferi  non  prœ* 
valehunt  adverfùs  eam. 

Le  pofte  nefl  tenable  ni  pour  ceux  qui  le  remplijfent 
actuellement  , félon  la  loi  , ni  pour  ceux  qui  prétendent 
s’y  maintenir  félon  les  principes  de  t ancien  régime  quiîs 
nont  pas  encore  abandonnée 

Que  de  réflexions , Moiifîeur  , fe  préfentent  a mon 
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imagination  ! Pourquoi  le  poUe  n ’efl-îl  pas  tenMm 
pour  FOUS?  Vous  avez  la  Loi,  les  Tribunaux , les 
Municipalités , les  Diftrias  , les  Départemens,  les 
<-lubs,  des  millions  de  bayonnetes,  & tant  de  mo- 
yens ne  peuvent  pas  vaincre  le  peuple  qui  ne  trou- 
ve , fur  ootre  route  , que  des  perfécutions , des 
combats  & des  làcrifices  î Quel  argument  1 La 
œnfcience  de  ce  peuple  eft  donc  bien  forte  ! 
yuel  hommage,  Moiifieur,  vous  rendez  à la  vérité! 
Um  , les  roues , les  chevalets  , les  humiliations , la 
taim , tout  ce  que  l’atrocité  humaine  a de  barbare 
toirt  ce  que  l’enfer  a d’artifices  , ceux  que  Dieu  a 
preordonnes  pour  conferver  la  pureté  de  la  foi,  ils 
le  vaincront  comme  les  conquérans  triomphent.  Je 
les  entends  s’écrier  de  concert  : nous  fommes  les 
eutans  des  Saints , & nous  attendons  la  récompenfe 

inébranlables  daiwJeur  foi. 
J'i/a  Sanaorumfumus  & vitam  illam  expeaanS^uam 
Deus  daturus  eft  his  qui  fidcm  fuam  nunquam  umtavt- 

Le  pofte  n\ft  pas  tenable  ; fans  doute  parce  trae 
vous  avez  trop  de  difficultés  à nous  convaincre.  Hé  * 

ne  favez-vous  pas  que  les  Saints  font  invincibles»  ? 
Mais,  fi  votre  caufe  eft  celle  de  Dieu  , ne  craignezl 
vous  point  d’être  coupable  en  l’abandonnant?  Le 
zele  des  Apôtres  fut-il  jamais  déconcerté  ? Ah  ! vous 
trouvez  des  obftacles  infurmontables , donc , ou  votre 
caufe  eft  purement  humaine  , ou  vous  n’avez  pas  la 
grâce  du  miniftère.  Dans  le  premier  cas , vous  fe- 
riez un  intrus,  dans  le  fécond,  vous  feriez  un  dif 
penfateur  infidelle. 

Le  zèle  de  la  loi  doit  être  indomptable  dans  un 
patriote  ; vaincre  ou  mourir  , voilà  fa  dévife.  Et  vous. 
Monfieur , vous  ne  deviez  pas  avoir  , fur  votre  fié- 

frontières*  garde  national  fur  les 

a révolution  vous  ' 

M£eu’r"''î"  ™ Non, 

M nliear  , il  ny  a aucune  relation  entre  l’un  & l’au! 

tr..  Vous  commencez  une  nouvelle  feae  ' & noue 

appartenons  à la  vraie  époufe  de  J.  C.  ; Vous  Ttës 
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un  tonltitütionneî  qui  avez  reçu  le  caraâére  épifcopal 
de  la  main  d’un  adultère  qui  l a ufurpé  , mais  vous^ 
ne  f auriez  être  un  père  de  la  foi.  Il  n’y  a point 
de  chaire  apoftolique  pour  vous. 

Qui  le  renipliffent  félon  la  loi,  He  ! quelle  loi  ^ 
s’il  vous  plait , eft-ce  celle  de  J.  C.  ? il  vous  decla-r 
re  un  loup  , un  voleur^  eft>ce  celle  de  FEglife l elle 
'vous  ordonne  de  defcendre  de  votre  liège  & vous 
interdit  des  fonètions  que  vous  profanez  ^ eft-ce  celle 
des  hommes  ? le  royaume  de  J.  C.  n’eft  pas  de  ce 
monde  , ils  n’ont  rien  à y ordonner.  ^ 

Le  gouvernement  de  répoufe  de  J.  C.  peut  - il 
donc  être  auffi  verfatile  que  les  caprices  de  toutes 
les  nations?  Ces  hommes  qui,  pour  leurs  conf- 
cienccs  , pour  leurs  affaires , pour  leur  famille  , pour 
le  bien  public  n’ont  d’autre  loi  que  celle  de  leurs 
pallions  , auroient-ils  le  droit  d’en  faire  pour  une  au-^ 
torité  fpirituelle  H infaillible  ? Fut-il  une  préten- 
tion plus  infenfée  , plus  audacieufe  ? 

pour  ceux  qui  prétendent  s'y  maintenir.  Un  droit 
établi  par  J.  C. , qui  a en  fa  faveur  une  tradition 
apolfolique , une  prefcription  de  dix-huit  hècles , 
vous  l’appelez  une  prétention!  Qu’eft  donc  le  vô- 
tre qui  ii’a  qu’un  jour  ? Malgré  les  Tyrans  qui  ont 
perféciTté  l’Eglile  pendant  trois  liecles , maigre  les 
hérétiques  qui  lui  ont  fait  la  guerre  depuis  fon  ber- 
ceau jiirqu’à  CCS  malheureux  jours,  m.algré  tous  les 
artifices  de  la  phÜQlbphie  d’un  Empereur  apoftat , 
les  Catholiques  ont  eu  des  Evêques  , les  Evêques- 
ont  eu  des  Diocèfes , l’Eglife  a eu  fa  hiérarchie , & 
plus  vous  ferez  des  efforts  pour  maintenir  une  conl- 
titution  qni  eft  l’arme  de  fes  perfécuteürs , plus 
Dieu  fera  de  prodiges  pour  la  rendre  floriffante. . Et 
malgré  la  ligue  de  tous  les  impies  , de  tous  Les  fce- 
lerats  de  la  terre,  elle  triomphera  , cette  Egliie  , 
dont  i’iîidéfedibilité  eft  le  tourment  du  phiiofophe. 
Etablie  fur  cette  pierre  angulaire  que  l’impie  u 
prouvée , plus  les  flots  des  paffioiis  & de  lorgKei  a 
frapperont  avec  fureur  , plus  Dieu  montrera  de  puit- 
faiice  à les  brifer  à (es  pieds,  lapidem  quemreprj- 
baverunt  y hic  faclus,  eft  in  capit  anguli’,  a Uomim 
faclujn  eft  iftud  ù eft  mirahile  in  ocuUs  noftrts. 
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SHon  la  principes  de  [ ancien  régime.  Eft-ce  ce- 
|m  du  Royaume  ? Nous  n’avons  rien  à faire  dans' 
,les  ebofes  temporelles  ; notre  vocation  eft  plus  oo- 
We;  nous  ne  tenons  à aucun  gouvernement  par  in- 
teret  perfonnel.  Mats  nous  faifous  les  vœmt  les 
plus  liumbies  , les  plus  fincères  , les  plus  ardens, 
afin  que  la  N^ation  adopte  celui  dans  lequel  elle  al- 
itera fon  ponheur  à la  foi  & les  droits  de  chLÏÏ, 
U la  profpente  publique.  A nos  vœux  nous  ajou- 
tons les  privations  & l’humble  rélîgnation  pour  toi“ 
ch«  le  ciel  en  faveur  de  notre  patrie, 

t^ue  nos  ennemis  nous  demandent  tout  ce  oue 
nous  fomn.es,  déjà  nos  cœurs  font  à eux  & n^]^ 
P tagerons  avec  eux  nos  fortunes.  Mais  fi  par  ce 

•""''T  aiandonné  %oa% 

entendez  le  régime  de  lEglife,  le  régime  apofioH- 
que  , ce  régime  qui  n’a  jamais  effiiyé  de  chano^e- 

?es  n r broyés^  fous  la  meSle 

mt-  , plutôt  que  de  l’altérer  i nous  le 

maintiendrons  , comme  les  premiers  chrétiens  le 

L unité  , Dieu  de  venté  , l’unité  avec  l’Eglife  pri- 
mitive , l’unité  avec  votre  Vicaire  fur  la  teTrr  l’u 
mte  avec,  les  Saints  qui  vous  adoreront  er^firit' 

’ lufquà  la  confommation  des  liècles  • 
la  Lrë“''t“‘^  r demandônrfu; 

Non , nous  ne  celTerons  de  crier  aux  chrétiens  • 

J pnie  t.  par  des  raifonmmens  vains  & trompeurs 
fi/on  Us  traditions  des  hommes  , félon  11^7^^  Il 
d une  fctence  mondaine  &■  non  félon  J.  C.  ^ P 
J.enei-vous  au  contraire  attachés  h lut  comme  h 

f , edifiei  fur  lui  comme  fur  votre  fondement  F' 

Les  ÂiT  Pr  decipiat. 

dmfions  des  familles  dont  vous  gémifei,  hé’ 
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Mionfîeiir , elles  nous  font  répandre  des  larmes  de 
fang.  Mais  eft-ce  donc  noos  qui  refufons  de  vivre 
en  paix  ? Eft-ce  donc  nous  qui  dénonçons , qui 
outrageons , qui  forçons  les  confciences  Etoit-ce 

les  premiers  chrétiens , vi^imes  dé  la  colere  des  pe-^ 
res  , des  maîtres , des  époux , des  juges , des  ty- 
rans 5 qui  îroubloieiit  l’empire  , 

Non  , ce  n’eft  pas  de  la  main  des  ferviteurs  du 
père  de  famille  qu’eft  tombée  la  zizanie  dans  ion 
ehamp  ^ c’eft  reimemi  de  Dieu  qui  l’a  femée  5 en  le- 
mant  des  nouveautés. 

Et  l’ordre  de  S.  Paul  nous  eft  précieux , nous  le 
retracerons  dans  toute  notre  conduite  5 en  nous  ef- 
forçant d’avoir  la  paix  avec  tous  les  hommes.  . ^ 

Que  les  autorités  n’exigent  de  nous  que  ce  qui 
ne  bleffe  pas  notre  foi , elles  nous  verront  voler  a 
leur  ordre  avec  cordialité  le  catholique  acheté  la 
liberté  de  fa  religion  par  tout  ce  que  la  vertu  a 
d’aimable,  l’obéilfance  de  touchant  Sc  le  fentiment 

de  tendre.  -tt 

Si  fieri  potejî , quad  ex  vohis  eji , cum  omnibus  no-- 

minibus  pacem  habcntes»  ^ , 

Ces  troubles  domeftiques  & publics  , votre  droi- 
titre,  Monfienr,  je  la  réclame-,  à qui  doit-on  donc 
les  imputer  ? Eft-ce  à ceux  qui , avec  patience  , lont 
inébranlables  dans  leur  aaicienne  foi,  ou  bien  a ceux 
qui  -à  force  armée , introduifent  de  nouvelles  doc- 
trines qui  heurtent  les  confciences?  Parcourez,  je 
vous  prie,  toute  l’Hiftoire  eccléfiaftique i quetoient 
ces  Evêques  qui  s’emparoient  des  lièges,  au  milieu 
des  glaives  & des  torrens  de  fang  ? A-t^on  jamais 
vu  les  Apôtres  & leurs  Succeffeurs  donner  ce  fcan-. 
dale  aux  fidelles  ? Meftieurs  les  Conftitutionnels  , 
vous  réuniftet  donc  dans  vous , tous  les  caratteres 
des  hérétiques:,  des  fehifmatiques  pour  qui  tous  les 
moyens  de  la  violence  tenoient  place  dune  voca- 
tion du  ciel!'; 

Pennettez  , Monfieur , que  le  releve  encore  une 
erreur  qui  eft  , dans  votre  lettre.  De  deux  doétri- 
nesqui  luttent  enfemble  , dont  Tune  tient  fermement 
à tous  les  principes  romains,  il  y en  a une  qui 


catkolique  > mais  l’autre  ne  peü|  pas 
Pour  être  de  notre  communion , il  ne  fuffit  pas  dtj 
dire  qu’on  eft  fournis  à nos  Pafteurs  , il  faut  enco- 
re l’être  en  aêtion  ^ vos  Collègues  ont  prononcé  j 
ont  répété  qu’ils  ne  reconnoiilént  aucune  autorité 
dans  le  Pape  fur  eux , ils  ne  nous  appartiennent 
donc  plus, 

Envain  affeéferoient-ils  le  langage  du  relpe61: 
de  l’obéilTaiice , il  ne  feroit  dans  leurs  bouches  qu’- 
UHe  fupercherie  des  nouvelles  formes.  Affiliés  aux 
philo fophes  modernes  5 ils  ont,  avec  afFe dation  , fur 
leurs  lèvres  , les  noms  des  vertus  que  leurs  cœurs 
rejettent. 

Que  dis-je  ? Le  délit  eft  public  , c*eft  dans  les 
- lettres  paftorales  qu’il  eft  conligné , c’eft  aux  pieds 
du  Roi , c’eft  à l’Affemblée  Nationale  qu’ils  ont  ofé 
dénoncer  le  Pape  comme  fchifmatique  ^ fes  brefs  , 
ils  ont  eu  l’audace  de  les  flétrir.  Voilà  le  procès 
fait  à l’Eglife  romaine,  à une  doêlrme  apoftoliqueï 
. par  qui  ? par  des  hommes  qui  n’ont  pour  eux  que 
le  peuple  quils  égarent. 

Que  fignifient  en  effet  ces  proteftations  hypocri- 
tes de  foumiffion  qu’on  allie  avec  les  plus  grands 
outrages  faits  à l’autorité  , ces  piteufes  jérémiades 
qu’on  affocie  avec  la  révolte  contre  le  Pape  , qui 
cependant  ne  juge  que  des  opinions  déjà  condam- 
nées par  toute  l’Eglife  ? 

Cette  rufe  n’eft  - elle  pas  ufée  ? Elle  eft  un  ré- 
chauffé de  l’àrtifice  de  Pélage  qui  vouloit  décliner 
la  fentence  prononcée  contre  lui  en  Afrique  , de  la 
fourberie  de  Photius  qui  cherchoit  à fe  maintenir 
fur  un  liège  ufurpé,  de  la  mauvaife  foi  de  Luther 
qui , dans  fes  diatribes  impies , outrageoit  l’autorité 
qu’il  fe  vantoit  ailleurs  de  refpeâ:er. 

Quels  hommes  déteftables , Moniteur,  vous  avez 
pour  Collègues  ! - un  Fauçhet  dont  l’athéifme  a une 
impudence  qui  fcandalife  les  Laïques  les  moins  dé- 
licats en  fait  de  religion  ^ un  Lamourette  qui  tra- 
veftit  l’Evangile  en  Syjîème  , le  fils  de  Dieu  , en  fage 
de  l^a^areth^  J,  C,  en  une  divinité  protectrice  des  ra-’ 
yijjeurs  du  monde  , la  morale  qui  efi  la  Jource  fécond^ 


âè  lâ  profpérké  pour  tous  les  gouvérnemens  en  âétho»‘ 
cratk  évangélique  , plus  démocratique  encore  que  lâ 
Coaptation  ^ qui  ne  réveille  la  raifon  que  pour  lût 
faire  voir  avec  horreur  tout  tunivers  a la  difcrétion 
d'une  poignée  de  licleurs  appelés  Rois, 

Et  toüs  ces  blalphèmes  ont  été  prononcés  , où  î 
dans  uiie  aiïemhlée  de  législateurs.  Iis  y ont  été 
applaudis,  & ce  font  là  , à vos  yeux,  des  réfor- 
mateurs auxquels  l’Eglife  doit  foumettré  fon  gou- 
vernement! Et  ce  font  des  chefs  que  le  peuple 
catholique  doit  fuivre  ! Mille  morts  , mille  morts 
plutôt  que  de  ne  pas  frémir  de  leurs  impiétés.  Ge 
font  ces  précurfeurs  de  Faute  - chrift  qui  outragent 
toutes  les  majejlés  & méprifent  toutes  les  autorités  , le 
fort  des  Anges  rébelles  fera  le  partage  des  réprou- 
vés qui  les  écoutent.  Dominationem  autem  fpernuntj 
majeftatem  autem  blafphemant^  væ  illis. 

Ce  ne  font  donc  pas  deux  croyances  qui  luttent 
Funè  contre  l’autre^  c’eft  d’une  part  une  Eglife 
nouvelle , une  Eglife  adultère  qui  veut  abbattre  FE- 
glife  apoftolique  ; c’eft  de  Fautre,  la  philofophie  qui 
à Faüdacè  de  rivalifer  avec  J.  C.  ^ de  fe  promet^ 
tre  d’opérer  une  réforme  établie  fur  des  principes 
aulîi  analogues  à l’homme  à fa  dignité , dit  elle, 
que  ceux  de  l’Evangile  font  fuperftitieux.  Mais  la 
philofophie  qui  idolâtre  là  raifon  fera  humiliée 
avec  autant  d’éclat  que  îa  philofophie  qiii  vouloit  , 

■ par  Julien  , reiëver  le  culte  des  idoles.  Ses  pro- 
jets infe'nfés,  comme  la  poiiffière  que  le  fouffle  de 
Diéu  chaffe  devant  lui  fur  la  furface  de  la  terre  , 
feront  dilîipés  dans  un  clin  d’ceil.  Tanquam  pulvis 
quém  projicit  ventus  à fade  terrœ. 

Ce  ne  font  pas  deux  cultes  qui  s'élèvent  dans  la 
France  , il  n’y  en  a encore  qu’un  feul  ^ vous  avez 
avec  nous  le  même  baptême , les  mêmes  facremens , 
îe  même  facrifice  , Thbnnéur  de  FEpifcopat , mais 
vous  n’àvez  pas  la  même  foi , vous  n’avez  pas  Fo- 
béilfance  de  la  charité*,  c’eft  pourquoi,  conclut  S. 
Auguftin  contre  les  Doriatiftes , vous  n’êtes  pas  avec 
' nous  dans  l’Eglîfe  catholique. 

Vous  avez  avec  nous  la  même  religion  , lè  même 


Êvângîlé  ^ maïs  Vous  n’en  avez  pas  refprît.  Voü^j 
êtes  diftiiigués  de  nom  , comme  Ifmaël  d’Ifaac  5 
nous  foraines  les  feuls  enfans  des  prome (Tes  fpiri- 
tuelles^  Abraham  a chafle  votre  mère  dé  fa  mai- 
foii  parce  qu’elle  en  troubloit  la  paix.  Iraîtez-nous^ 
lailfez-nous  la  liberté  que  vous  avez  établie  comme 
la  bafe  de  votre  Coiiftitution  j nous  vous  plain- 
drons , comme  on  plaint  des  enfans  d’efciaves  j mais 
nous  ne  vous  troublerons  pas.  Lorfque  Julien  ap-* 
pela  toutes  les  fedes , qu’il  les  ligua  , lès  anima 
contre  les  catholiques  , ceux-ci  fupporîèrent  tout  avec 
Une  patience  héroïque  qu’il  trait  oit  cependant  d’hy- 
"pocrifîe  ^ & ces  Héros  de  la  primitive  Egliiè  font 
nos  modèles. 

On  ne  rétablira  paS  la  paix  que  vou^  patoiffeZ 
délirer  lîncèrement  5 fans  vouloir  facrifier  la  vraie 
dourine  , en  faifant  â l’Eglife  des  conditions  qu  elle 

■ doit  rejetter  5 mais  en  lés  acceptant  de  fa  part*  Le 
Juge , ouï  ^ l’unique  Juge  dé  l’orthodoxie  a pro- 

■ noncé  , il  n’y  a plus  lieu  à difputer  j la  caufe  doit 
" être  finie  entre  vous  8?  nous  , ou  bien  nous  ferons 

fondés  à foupçoniier  votre  bonne  foi. 

Que  vos  Collégués  füivent  donc  le  confell  qu^ 
Denis  d’Alexandrie  donnoit  aux  Nçvatiens  ^ qu’ils 
defcendent  avec  humilité  des  fiégeS  qu’ils  ont  ufur- 
pés. 

Et  Vous  5 Moniteur , pour  combler  nos  ccêürs 
,de  la  joye  la  plus'  pure  & nous  rendre  la  liberté 
de  les  répandre  avec  l’ancienne  confiance  dans  le 
vôtre  , mettez  aux  pieds  du  Pape  l’humble  aveu 
de  vos  erreurs  & de  Votre  intrufion , & attendez 
avec  foumifiion  le  jugement  que  fa  teudrefle  pa- 
ternelle diélera*  Ce  ne  fera  -qu’alors  que  nous 
pourrons  croire  que  vous  le  recoiinoilTez  véritable- 
ment comme  le  centre  de  V unité  ^ le  chef  de  toute 
rÈglife^  & le  Juge  fuprême  de  la  doi^rine.  Alors 
vous  ferez  heureux  de  notre  bonheur  ^ & nous  fe- 
rons heureux  du  vôtre. 

Pour  être  imitateur  des  trente  Evêques  qui,  en 
mettant  leurs  démifllons  aux  pieds  du  Pape,  ont 
fait  un  aéte  de  foumifiion  j de  défintérelTement 

C ». 


de  la  pîüs  héroïque  charité,  il  ne  mffit  pas  d’a- 
voir donné  la  vôtre  à des  laïques , ufurpateurs  des 
pouvoirs.  Cet  aâe  a été  un  nouvel  outrage  à l’Eglife. 
De  la  penfée  généreufe  & réfignée  du  Sî,  Evêque 
Martin  qui  ne  coiinoilFoit  dans  les  fonéiioîis  épis- 
copales , que  l’autorité  de  l’Eglile , vous  avez  ; fait 
un  hommage'  facriiége  au  crime  ^ . il  faut  de  votre 
part  un  aâe  de  juilice  , une  réparation  aufiî  publi- 
que que  l’a  été  le  fcandale.  . Si  j’ai  de  courage  de 
vous  le  dire  , c’ell  que  Votre  faluî,  & la  vérité  nfe 
font  fouveraiîiement  chers,  ' . ..  " 

Aucun  chrétien^  nori  j aucun  chrétien  ne  doit  crain- 
dre autre  cho^e  que  ' de  craindre  quelque  chofe  plus  qiit 
Dieu,.  Ce  principe  ell- profondément  gravé  dans  vo- 
tre cœur  ^ mai?  on  Fa  égaré  (ie  coeur  -,  livré  à lu^- 
même  , il  verroit  que  rien  ne  coûte  , à cette  crainte 
fo:  veraine  ; qu’elle  annoblk  tout  ce  qui  humilie ^4^- 
vanta g.e  l’amour  propre.  , , ^ 

,11  avouerok  que  ce  n’eft  pas  â ’noiis  à meitre 
des  bornes  à l’obéifîance  chrétienne  C que  l’autonté 
'de  rËglife  ^ en  matière  de  dourine  , , a la  priorité 
Dtirf;tputes  les  autres  , „ il  rougkoit  d’avoir  ietaÉli 

votre  coiifcience  fur  des_  opinions.  ^ . ' d..rt 

Non,  vous  n’igiiqrez  pas  ce,  grand  principe  ,^,qii’en 
fait  de  vérité , nous  devons  éviter  jufqu’au  foûpçon 
de  l’erreur,  comme  .en  fait^d’aâipn  , nous  devoiis 
fiiir  jufqu’à  l’apparence  du  iqal.'^  ’ ^V  . . > nb 

Nous  comioiiroiis  en  effet  trois  règles  de  morale 
qui  font  les  guides  d’une  raifon  faine  comme  .d’ipie 
religion , fainte , foiifFrez  qu’avant  de  finir,  ma  Jettre, 
je  vous  prie  de  les  réfléchir.  . , . , . 

Première  Pœgle.\  Dans  le  .dopte  ^ la.  condition,  de  ce- 

lui  qui  P ojfé de  ^ e/I  la  meilleure,  ....  , • ^ 

. , In  dublis  jy  melior  eji  conduiô  po.ffidentis,  ...  . 

Avant  qu’il  y eut  aûcûn  jugement  rendu  par  une 
autorité  non-feulement  légitime  , mais  irréformabîe  , 
n’avions-nous  pas  la  polTeffion  ? Si  les  hérétiques 
Font  troublée  dans  Fefpace  de /dix-huit  fiècîes , n’oiit- 
ils  pas  toujours  fuccombé  ? ; Nos  Evêques  ne.  pofTé- 
doient  - ils  pas,  leurs  titresAcppme  les  Apptfés  , 
comme  les  hommes  apoftofiquès  les  ont  pofTédés 


avant  emi:  ? Nos  formes  n’avoient-elîes  pat  une  an- 
tiquité fans  altération  depuis  la  promulgation  de  FE- 
vangile  ? 

Premier  moyen  de  condamnation^ 

Seconde  règle.  On  doit  juger  en  faveur  de  celui 
pour  qui  eft  la  préfomption,  Pro  eo  fianàum  pro  quo 
Jîat  prcafumptio, 

N’avons-iious  pas  pour  nous  Fancienneté , Funité  y 
les  Doéfeurs , les  Pafteurs  , les  Evêques , le  C lief  ^ 
toutes  les  Eglifes  catholiques  ? Une_  opinion  cenfu- 
rée  par  le  juge  liiprême  de  la  doctrine  , auquel  ad- 
hère le  grand , Fuhique , l’infaillible  confeÜ  de  FE- 
glife  5 peut-elle  encore  être  préfainée  une  queftioa 
rhéologique? 

Tous  les  intérêts  humains  que  nous  lacrifîons  ians- 
efpoir  5 tous  les  intérêts  de  cupidité  , d’ambition  j 
de  gloire  humaine,  d’approbation,  d’applaudiffemens 
que  vous  pouvez  confulter  , bc  que  peut-etre  pliilîeurs 
de  vos  collègues  n ont  que  trop  confuités  toutes 
les  misères  de  la  vie  , les  mépris  , les  expoliations , 
le  banni Ifement,  les  outrages  , les  emprifonnemens  , 
les  flétriffures  , la  faim  que  lions  voyons  devant  nous , 
que  nous  éprouvons  déjà,  & cependant  nous  refiir 
tons  ^ ces  probabilités  , peut-on  les  méprifër  ? Qui 
marche  à notre  fuite  ? la  portion  faine  de  la , Na- 
tion qui  partage  avec  nous  les  outrages  avec  un  he- 
roïfme  digne  des  premiers  martyrs.  Jetiez  encore  un 
coup  d’œil  fur  les  chrétiens  que  vous  avez  entraînes , 
fur  les  Prêtres  qui  partagent  vos  intérêts  , & -con- 
fultez  votre  bon  fens,  quelle  forte  préfomption  con- 
tre vous  , dont  vous  rougirez  ! 

Second  moyen  de  condamnation, 

Troifième  règle.  Dans  le  doute  , on  doit  preferer 
t opinion  la  plus  sûre.  In  duhiis  j pars  tutior  efl  eligenda^ 

Eft-il  plus  sûr  d’embraffer  des  nouveautés  qui  peu- 
vent altérer  la  foi  & troubler  la  paix , de  meprifèr 
le  jugement  du  chef  de  FEglife , révêtu  de  tout  ce 
qui  le  rend  irréformable  , de  donner  à FEglife  gal- 
licane des  formes  qui  font  étrangères  à toute  FEglife 
catholique  ? Eft*on  plus  sûrement  dans  la  communion 
de  FEglife  romaine  , hors  de  laquelle  il  n’y  a point 
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de  iâîiit  5 lorfque  fon  chef  nous  en  a déclarés  exclus! 
Ne  craiîit-on  point  d’interrompre  la  fucceffion  apof- 
tolique,  lorfque  la  piiiflance  civile  expulfe  de  fon 
fiége  un  Evêque  que  FEglife  romaine  n’a  pas  dé- 
pouillé^ de  fa  jurifdiélion  ? 

Voilà  donc  toutes  les  probabilités  humaines  qui 
font  pour  nous , la  multitude  des  moyens , la  mul- 
titude des  Doéèeurs  , l’autorité  des  confciences  , la 
perpétuité  de  la  tradition  ^ la  fécurité  des  confeien- 
ces,  vos  çoiifciences-^mêmes , MelTieurs,  qui  s’accor- 
dent avec  les  nôtres. 

Troijieme  moyen  de  condamnation^ 

Voilà  , Moiilîeur  , des  principes  sûrs  que  vous 
connoiiTez , qui  font  les  ba:fes  de  tous  nos  jugemens  ^ 
foit  dans  1 ordre  civil,  foit  dans  l’ordre  moral  , que 
i équité  ^clame  pour  la  foçiété  , êc  |a  religion  pour 
les  confciences.  Principes  fur  lefquels  eft  fondée  la 
condamnation  d’un  probabilifme  deHruâ^eur  de  tou- 
tes les  vertus,  & fans  lefquels  il  ne  peut  y avoir,  fur 
Ja  terre  , que  les  défordres  des  paillons. 

Principes  qui  réclament  l’initiative  pour  le  Pape 
dans  tous  les  jugemens  doôrinaux,  la  priorité  pour 
PEgîife  dans  tout  çe  qui  concerne  les  affaires  ecclé- 
pamqnes , l’autorité  exclufîve  pour  les  pères  de  la 
foi  dans  tout  ce  qui  regarde  la  doélrine , les  mœurs 
U la  difeipline  générale  & conftitutive  , l’obéiffance 
canonique  aux  jugemens  du  Pape  , la  rétraéfation  de 
toutes  les  nouveautés  qui  altèrent  runité  de  l’Egli^ 
£e  y 1 abjuration  de  toutes  les  formes  condamnées  par 
rautorité  ipirituelle , une  humble  confeflion  du  crime 
d’intrufîon , une  iîncère  rénonciation  au  ikge  que  vous 
ave?  iiiurpe , une  ibumiffion  publique  à l’autorité  que 
le  Sonverain  Pontife  tient  du  ciel , enfin  une  répa*^ 
ration  éclatante  du  fcandale  que  vops  avez  donné 
aux  fidclles, 

^ Mais , parce  que  les  démarches , que  vous  devei 
indiipeniablement  faire  , font  pénibles  ^ aurez^-vous 
ia  foibleffe  d héfîter  ? Préféreriez-vous  rorgueilleufe 
opiiîiâtreté  des  hérélîarques  à l’humble  docilité  des 
Catholic^ies  ! L’uiie  s’irrite  de  fa  condamnation , mais 

lêutïç  fc  hâte  dç  retracer  çe  que  l’autorité  blâme* 


Il  n’y  avoit  , dans  rimmortel  Fénélon , que  fa 
piété  qui  fut  égarée,  auffi  publia-t-il,  avec  joie,  le 
lu^^ement  par  lequel  le  Pape  fletnffoit  Us  maxtmu 
des  Saints.  Il  lui  fallut  cette  épreuve,  pour  prouver 
aux  hommes  qu;il  avoit  la  vraie  grandeur  dame  qm 
facrifie  les  opinions  aux  autorités. 

Je  vous  cite  , Monfieur,  au  tribunal  de  1 homme- 
Dieu  qui,  loin  de  difputer  contre l’ignommie  du  fup- 
plice,  l’a  fupportée  avec  joie  pour  nous.  Sufiulit 
crucem.  Quoi  donc  , celui  qui  eft  la  juilice , la  fu- 
eefTe  , rinnocence  même  , s’ell  anéanti  pour  obéir 
fufquà  la  mort  de  la  croix  ^ & ibomme  pechepr 
n’embraffera  pas  , avec  courage  , les  humiliations 
qu’il  s’eft  attirées  / Ou  renoncez  a la  gloire  qu  U 
nous  a conquife,  ou  foumettex-vous  a cette  condi- 
' tion  iiîipofée  par  fa  juftice. 

Votre  foi  feroit-elle  donc  affez  foibîe,  pour  vous 
lailfer  craindre  davantage  les  opinions  des  hommes 
que  les  iugemens  éternels  de  Dieu  ? Et  que  peu- 
vent  les  hommes  dans  l’éternité  dont  les  portes  s ou- 
vrent devant  vous  ? Et  cette  éternité  n a que^ 
feux  immortels  pour  les  imitateurs  de  Satan, 
osïe.  les  réformes  monftrueufes  de  la  phiioiopiiie 
feroi^t-elles'f  à vos  yeux  égarés , un  reveil  de  la 

raifoii , utile  à la  religion  ? ,, , , , 

Hé  quoi  î eft  ^ ce  donc  dans  I ecoîe  des  hommes 
que  notre  foi  s'étudie?  Peut-elle  être  le  fruit  d’une 
fageffe  timide  , incertaine , lorfqu’eîle  n eft  pas  or- 
gueilleufe  ? Que  n’a  pas  fait  i’Efpnt  famt , pour  nous 
prévenir  contre  la  tentation  d’écouter  les  lages  du 
monde  ? Il  n’en  parle  qu’avec  indignation  , par  la 
bouche  des  Prophètes  & des  Apôtres.  Il  nous  an- 
nonce quHl  réprouvera  leur  prudence  & perdra  leur 

fageflè.  . 

Perdam  fapîentîam  fapknîium  , & prudentiam  pru-^ 

dentium  rtprobaho.  r i r 

O Chrétiens  i ne  comptez  pas  fur  les  hommes , 
pour  éclairer  votre  foi , mais  fur  la  force  de  Dieu 

feul.  ^ . 

Fides  vefira  noft  fit  in  fapUntiâ  hominuni  ^ Jcd  in 

yirtutt  D(ù  n 
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Vous  feriez- vous  illufîon  , pour  croire  qu’il  eft 
plus  fage  & mieux  félon  l’efprit  de  Dieu  , de  céder 
aux  circonftances , que  de  lutter  contre  elles  ? 

Ah  ! pefez,  je  vous  en  conjure  , pefez  bien  ces  pa- 

rôles  de  1 Apôtre  : de  même  que  celui  qui  eft  né  fe- 
Jon  la  chair  perfécutoit  celui  qui  eft  né  félon  l’ef- 
prit  5 de  même  nous  devons  être  perfécutés  par  les 
hommes  charnels. 

Sed  quomcdo  tune  is  quis  fecundum  carnem  natus  erat  ^ ' 
J^erfiqufBatur  eum  qui  fecundum  fpiritum  , ha  & nunc, 
dit  1 Écriture  ? Sed  quid  dicit  Scriptural 
Chaliez  la,  fervahte  & fon  fils  , ejice  ancillam  & fi- 
lium  ejus  ^ parce  que  Fenfant  dé  lefclave  ne  peut  pas 
être  héritier  avec  Fenfant  de  la  femme  libre, 

^on  enim  erit  hœhs^  filius  ancillœ  cum  filio  liheræ, 

^ Le  monde  & la  foi  ne  fbnt-ils  pas  deux  enpemis 
irréconciliables  ? & notre  obéifTance  à cette  Egliie 
qui  a Jéfus-Chrift  pour  époux  & le  fuccelTeur  de  St. 
Pierre  pour  chef  , n’eft-^elle  pas  notre  arme  viao-* 
rieufe  ? Uœc  eft  viBoria  quæ  vincit  mundum  , Mes 
noftra. 

Ne  cherchons  donc  pas  des  prétextes  pour  jufti- 
ner  le  plus  grand  des  maux  dont  Dieu  , dans  fa 
colere  , puilfe  affliger  une  nation;  ce  mal  qui  doit 
d’autant  plus  nous  humilier  qu’il  efi:  le  châtiment 
de  nos  crirnes , Sr  le  crime  le  plus  atroce  que  Fef- 
pèce  humaine  ait  jamais  commis  contre  la  Divi- 
nité. 

Notre  M efi  audacieufement  attaquée  par  toutes 
fortes  d ennemis.  Le  philofophe  enyvré  de  fes  fyf- 
ternes  ^ le  libertin  fouleve  par  toutes  les  pallions  ^ ont 
combiné  leurs  forces  pour  prévaloir  contre  elle.  Leur 
cri  ^ comme  le  fremifiement  d’une  mer  courroucée 
par  ^la  tempête  , fe  fait  entendre  d’un  pôle  du  mon- 
de a^  1 autre*  Brifons  les  chaînes  que  ton  nous  a 
données  j fécouons  le  joug  de  la  loi  de  Dieu  & de 
fon  Chrijl, 

Dirurrtfamus  vineuîa  eorum  S»  projiciamus  à nobis 
jugum  ip forum* 

C eft  dans  la  juftice  divine  irritée , non-fèuîem#nt* 
par  les  crimes  du  peuple , mais  encore  par  les 


fcandales  des  grands  & du  Prêtre , qii’iî  faut  cher- 
cher la  raifon  de  cette  confpi ration  impie.  Le 
fouffle  impur  des  palTions  avoir  obfcurci  la  lumière 
qui  deroit  éclairer  les  ignorans,  bt  le  DémOn  avoit 
alFadi  le  fel  de  la  terre  ^ c’eft  pourquoi  le  Dieu 
qui  , pour  être  grand  & heureux,  iia  pas  befoin 
des  hommages  des  hommes , a enlevé  à un  peuple 
précipité  dans  labyme  de  la  corruption  & qui  n’aime 
que  le  vice,  ce  flambeau  de  la  foi,^qu’ü  ne  fait 
luire  qu’aux  yeux  des  nations  qui  veulent  être  éclai- 
rées dans  les  routes  de  la  vertu. 

Ayons  donc  le  courage  d’en  faire  l’humble  aveu  ; 
la  foi  ^ & la  morale  , depuis  long-temps  nous  les 
blafphémions  publiquement  ^ les  lois  divines  & le 
culte  , nous  les  méprifîons  comme  des  fuperftitions 
gênantes  ^ tout  ce  que  le  monde  a d’orgueil , tout 
ce  que  les  pallions  ont  de  licentieiix  , nous  alfeéfioiis 
de  1 oppolcr  a l’Evangile.  Qui  avions  - nous  pour 
Doâeurs  ? Qui  avions-nous  poyr  Apôtres  ? Les  phi- 
lofophes  anathématifés  par  J.  G.  y ils  étoient  les 
guides  de  notre  conduite  & les  oracles  de  l’éduca- 
cation.  Quelle  différence  reftoit  entre  les  idolâtres 
les  plus  corrompus  & le  François  ? Hélas  ! j’en  rou- 
gis j celle  de  l’atrocité  de  nos  crimes  qui  irritoient 
d’autant  plus  le  ciel  que  nous  avions  étô  comblés 
de  plus  grands  bienfaits.  Sodomis  remijfms  erit. 

Accablé  , gomme  Jérémie  , des  défordres  qui  désho- 
noroient  ma  patrie  , j’ai  cherché  quelle  condition 
s’étoit  préferyée  de  la  contagion  publique.  Peut- 
être,  me  difaf-je  , le  mal  n’eft-il  que  chez  le  peu- 
ple ignorant  & infenfé , je  me  fuis  tourné  du  côté 
des  grands  , ibo  ad  optimates.  Et  j’ai  vu  , avec  la  dou- 
leur la  plus  amère , qu’ils  étoient  encore  plus  révol- 
tés contre  Dieu  ^ ce  n’étoit  pas  alTez  pour  eux  d’ê- 
tre coupables , ils  fcandalifoient  le  peuple  avec  ma- 
lice. Auflî , dit  le  Seigneur  dans  fa  colère  , le  Léo- 
pard , le  Lion  & le  Loup  dévaleront  toutes  leurs  pof- 
fejfions  & les  dévoreront,  Jer.  chap.  V. 

Et  vous  , Prêtres , dit  Malachie  , la  fcience  de- 
voit  repofer  fur  vos  lèvres  , & pendant  que  vous» 
retraceriez  la  loi  du  Seigneur  dans  toutes  vos  ac*- 


tlonf , vous  deviez  la  faire  couîer  avec  fuavité  dans 
lea  cœurs  des  fidelles.  Mais  le  fanâuaire  des  verr^ 
tus,  vous  l’avez  ouvert  aux  ufages  mondains 9 la 
parole  divine , vous  l’avez  altérée  par  la  fagelTe  dti 
fiècie  ^ les  traditions  pures  du  , ciel  ^ vous  les  avez 
alliées  avec  les  coutumes  profcrites  de  la  terre  *,  les 
cliaires  chrétiennes , vous  les  avez  profanées  par 
l’orgueil  des  académies  j la  multitude , loin  de  la 
détourner  de  l’iniquité  , vous  avez  ouvert  devant 
elle  des  ckemins  coupés  ou  elle  s’e£  égarée  ; le 
pécheur , loin  de  l’effrayer  par  le  glaive  du  zèle  , 
vous  avez  ' mis , fous  fes  coudes  , des  couffns  fur 
lesquels  il  eft  mollement  defcendu  dans  les  enfers- 
Je  cberchois  dans  vous  le  zèle  ëc  la  fidélité  de 
Lêvi,  avec  qui  )’avois  contrarié  une  alliance  de  paix 
ë?  de  vérité  y mais  }e  n’y  ai  vu  que  cette  indulgence 
meurtrière  qui  étouffe  le  remord  & enhardît  le 
crime  ^ c’eft  pourquoi,  dit  Dieu,  je  vous  enverrai 
la  pauvreté , \e  maudirai  vos  bénédièlions  memes  > 
ë?  je  vous  rendrai  haiffables  & méprifables  ^ dedi  vos 
€mumftîbiks  ù humUcs,  Et  ce  peuple  qiii  ne  vou- 
Îoît  entendre  que  les  mercenaires  qui  lui  crioient 
paix  & miféricorde,  où  il  n’y  avoir  que  colère  H 
vengeance  ^ je  le  punirai  en  lui  envoyant  des  loups 
raviffeurs  qui  égorgeront  toute  la  bergerie. 

Oui , le  philofophe  orgneilleiix  & impie  efi , dans 
ces  maliieureux  jours , ce  qu’étoient  autrefois  les  Rois 
de  Babylone  , la  verge  du  Seigneur.  Elle  frappe 
également  fur  le  jufte  & fur  le  pécheur , parce  qu  elle 
eft  l’inftrument  des  épreuves  honorables  , comme  des 
expiations  falutaires.  Heureux  , parmi  les  coupa- 
bles , ceux  dont  les  humiliations  feront  des  ehâti- 
mens , fans  être  des  i^engeanées.  De  grands  crimes 
feront  reffortir  de  grandes  vertus , parce  que,  p^ns 
l’ordre  d’une  fageffe  infinie  , le  jufte  eft  fous  .les 
fléaux  publics,  comme  le  coupable  qui  les  a attirés  à la 
terre  ; mais , c’eft  toujours  avec  une  proteâion  fingu- 
lière  de  la  Providence  qui , des  plus  grands  maux  y 
fait  éclore  de  plus  grands  biens  encore.^ 

Ifaie  , alors  même  qu’il  prédifoit  a Jerumlenî 
adultère  5 les  châtimeus  qui  font  au jo.uid  hui  ffes 


nôtres  5 annonçoit  aux  juftes  que  tout  îroît  Men  pour 
eux  , parce  que  dans  les  maux  publics , ils  trou- 
veroieiit  le  fruit  de  leurs  vertus. 

Diciu  jufto  9 quo niant  benh 

Dans  ces  jours  de  défolatiou  , où  Timpîe  Aiithiocus 
commanda  qu  on  fouillât  les  lieux  faims  & U faim  peu^ 
pie  ctlfrael , où  Jérufalem  abandonnée  de  fes  pro- 
pres enfans  devint  la  demeure  des  étrangers  ôc 
fut  étrangère  à fes  citoyens,  où  enfin  c’étoit  un  crime 
d’avoir  entre  fes  mains  les  livres  de  la  loi , ou  de  ne 
pas  adorer  l’abominable  idole  de  l’abomination  drelTée 
fur  l’autel  de  Dieu  ^ non-feulement  plufieurs  du  peu- 
ple effrayés  par  la  puiflànce  des  hommes  corrompus  fe 
féparerent  de  l’alliance  fainte  , Ôc  fé  vendirent  au 
péché  , mais  encore  l’ufurpateur  Jafon  ôc  des  Prêtres 
facriléges  fè  déclarèrent  les  ennemis  les  plus  cruels 
des  fidelles.  Jaloux  des  coutumes  des  payons  , ils 
affe^oient  d’être  en  tout  femblables  à ceux  qui 
étoient  les  plus  mortels  ennemis  de  leur  patrie. 
Apoftats  de  leur  religion , ils  furent  les  perfécuteurs 
les  plus  barbares  de  leurs  frères , & une  grande  co- 
lère tomba  alors  fur  le  peuple. 

Vous  confervates  alors , ô mon  Dieu,  des  hommes 
zélés  qui  préférèrent  la  fuite , les  perfécutions , la 
mort  à la  honte  Sc  au  crime  d’abandonner  votre  loi. 
Cette  miféricorde  infinie  , vous  daignez  encore  la 
feire  éclater  en  notre  faveur  ; foyez  en  à jamais  béni. 

Les  Pères  la  foi , vous  les  avez  animés  du  courage 
de  l’apoftolat  \ dans  votre  fanéfuaire , vous  avez  com 
lêrvé  le  zèle  de  la  loi  ^ il  n’a  péri  que  les  enfans 
de  perdition  qui , comme  Judas  , dévoient  trahir  leur 
Maître  pour  çonfommer  la  réprobation  des  enfans 
du  fîècle. 

O prodige  de  bonté  que  j’adore  ] Lorfquç  nous 
craignions  avec  fondement  d’avoir  à gémir  , comme 
Llie  , d’une  défertion  générale  , vous  nous  avez  con- 
folé  par  des  millions  de  fidelles  qui  préfèrent  toutes 
les  misères  de  la  vie  , à l’apoflafie  de  leur  foi. 

Et  vous , Vierges  confàcrées  à Jefus-Chrifi: , vous 
avez  conquis  la  plus  grande  gloire  à notre  religion 
fàinte  , eh  immortalifant  Vos  venus  par  votre  con^ 
fur-humain, 
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Lorfque  îa  Babyîone  de  Funivers  y enivrée  du  fâiig 
des  Martyrs  , & fouillée  de  crimes  j fuî  préfervée 
cFêtre  entièrement  eiTaçée  par  le  glaive  des  barbares, 
ce  liit  à des  milliers  d’époufes  de  Jéfus-Cbrift  quVüe 
nourrilToit  dans  fes  murs,  que  St*  Grégoire  le  grand 
crut  qu’elle  devoit  cette  proteé?dbn  du  ciel  ^ peut-être 
devrons-nous  à votre  héroïfiîie  , le  bonlieur  de  n être 
pas  coiîfumés  comme  Sodome* 

Ouï  y c’eft  pour  le  falut  de  îa  France  perfécu- 
trice  des  Saints  , jufque  dans  les  plus  apres  déferts  , 
que  vous  avez  donné  le  fpeétacle  des  vertus  digne 
des  plus  beaux  jours  de  FEglife. 

Mais  depuis  long-temps  la  majorité  de  la  Nation 
avoît  impudemment  violé  fon  alliance  fainte  avec 
Jéfus-Cîiriil:.  Elle  iFavoit  plus  qu’un  pas  à faire 
pour  outrager  FEglife  dont  elle  méprifoit  les  lois  y 
pour  abjurer  une  autorité  dont  elle  mécorinoiffoit  les 
titres  divins , pour  abbattre  les  retraites  ae  la  vertu 
qu’elle  déteftoity  enfin  pour  ouvrir  îa  perfécutkni 
contre  les  Saints  dont  les  vertus  chagrinoient  fà  cor- 
ruption , & dont  le  cuite  irritoit  fon  impiété. 

Elle  Fa  fait , ce  pas  audacieux , fous  la  première 
înfpiration  des  facEeux  conjurés  contre  le  Thrône  & 
l’Autel  ^ & il  n"a  fallu  qu’un  Jour  pour  chercher  un 
Royaume  catholique  , dans  un  Royaume  catholique. 

Déjà  les  phiiofopîies  avoient  imbu  les  grands  & les 
riches  de  leurs  principes  deflruâeurs  , principes  d’au- 
tant plus  ficiles  à époufer  y qu’ils  favorifent  toutq^ 
les  juilfaiices  épicuriennes. 

Déjà  FindifFérence  de  la  religion  8c  l’incrédulité 
avoient  mis  îo  pied  dans  le  faiiôuaire  y & avoieiit  in- 
fuîté  les  retraites  de  îa  vertu,  religieufe  y qui  n’étoient 
plus  regardées  que  comme  des  afyles  du  defpotifme 
8c  de  Fefclavage. 

Déjà  on  avoit  perfliadé  au  peuple  y que  la  crainte 
d’im  Dieu  vengeur  ii’étoit  qu’un  préjugé  entretenu 
par  l’ambition  ' des  Prêtres.  Enfin  le  peuple  a feuti 
que  pour  fiiivre  avec  fécurité  îa  morale  des  conju'» 
rateurs  , il  falloit  s’aiïiirer  fur  îa  terte  Fimpunité 
qü’on  lui' proraettoit  dans  l’avenir  ÿ on  lui  avoit  ap- 
pris à méprifer  Fautorité  da  Ciel,  8c  il  a cherché 
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lüi-même  à détruire  les  autorités  de  la  terre  , qui 
reftoient  les  feules  â craindre.  Il  a donc  coalifé  fes 
forces,  & eft  devenu  l’expoliateur  & le  tyran  des 
maîtres  infeiifés  qui  avoient  'brifé  Ton  frein.  Il  n’a 
plus  connu  de  vertu  , parce  qu’il  n’a  plus  cm  qu’il 
y eut  des  crimes  y ne  voyant  plus  d’autre  mal  que 
celui  d’être  foible  , il  n’a  eu  d’autre  loi  de  juftice 
que  la  violence.  Et  pendant  que  fes  maîtres  le  tra- 
vâilloient  par  tous  les  artifices  de  Faftucê , il  a tout 
boule.verfé  avec  la  rage  d’une  force  à qui  rien  ne  ré- 
fifte  & qu’aucune  loi  ne  contient. 

Sit  auum  fonitudo  noftra  j kx  jujîitîæ:.  quoi  enîm. 
infirmum  eft  ^ inutile  videtur.  S^j^.  cap.  i. 

Pendant  que  les  ennemis  de  là  religion  n’ont  lailTé 
. entrevoir  aux  nla'îtres  de  la  terre  que  l’impiété  de 
leurs  projets  contre  le  ciel,  ceux-ci,  foit  qu’ils  en 
méprifalTent  les  efforts,  foit  peut-être  , quiis  fuffent 
‘ indifférents  aux  droits  du  Dieu'' qui  leur  avoit  don- 
' né  leurs  couronnes,  ont  néglige  .d’oppofer  des  di- 
gues aux  torrens  de  l’impiété.  11  a fallu  que  leurs 
trônes  fnfiênrattàqûé's , pour  les  réteiller  de  leur  in- 
f mais  leur  reveil  fera-t-il  à temps  pour 
"arrêter  le  torrent  de  l’indépendance  8?  poüs  fauver 
"T’humanité  ? Demandons-le  humblement  au  Dieu  qui 
a le  fort  de  l’miivers  entre  Tes"’ inains., 

Ce  qui'  me  fait  frémir  d’horreur,  c’eft  que  la  hor- 
de philofophique  après  avoir  empoifomié  le  Ffâm- 
çois  par  routés  les  feuiences  de  deftruéfioqs , & 'a- 
voir  allumé  la'  foudre  du  ciel  par  tous  les  g^éhres  de 
^ ; corruptions  & d’impiétés , en  “a  fait  le  corrupteur 
de  toutes  les  nations  bs  l’a  inftruit  de  tous  les  gen- 
res de  ieduâ:ions. 

! C’off , dans  des  affemblées  cîandeftines  ou  elle 
ramaffoit  ce  que  tous  les  Royaumes  avoient  d’hom- 
mes corrompus , ou  elle  corrompoit  ceux  qui  ne 
1 etoient  jpas  encore,  qu’elle  a ourdi , pendant  près 
, . d’un  fîècle  ;'  fon  noir  complot  ^ ’ arrivéje  au  moment 
où  elle  fent  Tes  forces  , elle  foulève  toute  la  terre  , 
elle  met  en  combuftion  toutes  les  parties  du  mon- 
dc.  ^ Muis  la  France  ,eft  le  foyer  de  ce  volcan 
d’iniquité  qui  doit  engloutir  l’univers  dans  ' ies  pro- 
pres ruines. 
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Oüï^  telle  cette  grande  Babyîonne  dottt  St.  Jettfi 
décrit  & les  abominations  & les  châtimens  , la  Ftan* 
ce  devenue  le  repaire  de  tous  les  démons  , de 
tout  ce  que  la  terre  a d’immonde , préfentoit , avec 
empire , la  coupe  de  fornication  à tous  les  peuples. 
Enorgueillie  de  fon  abondance , enyvrée  de  fes  dé^ 
lices  , elle  punilfoit  de  fon  mépris  les  nations  qui 
avoient  encore  affez  de  pudeur  pour  blâmer  fes  dé^ 
fordres , & allez  de  droiture  de  jugement  pour  fe  dé- 
fendre de  fes  erreurs  & de  fes  fcaiidales. 

Enfin  , après  avoir  miné  les  baies  de  la  foi  par 
toutes  les,  eiitreprifes  de  l’orgueil  humain , & celles 
de  la  morale  par  tous  les  excès  des  pallions  ^ elle 
amis  le  comble  à rimpudence^  en  rem^erfant  l’édi- 
fice de  la  religion  & des  mœurs  ^ par  fes  lois  mê- 
mes. Malheur  à la  Nation  qui  dit  bien  ce  qui  elî 
mal  ! combien  efi:  plus  déteftable  aux  yeux  de  Dieu 
le  peuple  qui  fanéfioiine  le  crime  & rejette  la  vertu 
par  fes  décrets  ! Vœ  vohis  qui  diçitis.  honum  malum  ^ 
& malum  honum  ! 

Non^  depuis  la  réforme  du  monde  par  l’Evan- 
gile 5 nous  n’avons  pas  d’exemple  de  cet  attentât  ^ 
nomfeulement  contre  J.  C. , mais  encore  contre  la 
loi  naturelle  ^ peut-être  n’y  en  a-t-il  pas  depuis  la 
création  du  monde.  * Nous  ne  voyons  point  de  na-? 
îion  qui  n’ait  voulu,  des  Dieux,  qui  n’ait  fondé  fon 
gouvernement  fous  la  proteéfioh  de  quelque  divi- 
nité y mais  c’eli  le  problème  d’un  athéifme  natioual 
propofé  par  l’impie  Bayle  , c^ue  les  réformateurs  Fran- 
çois veulent  mettre  en  aéf ion  , non-feulement  dans 
leur  empire  , mais  encore  fur  toute  la  lurface  de  la 
terre. 

Voilà , Monfîeur.,  l’origine  afîreulê , les  progrès 
déplorables  5 la  conibmmation  fiinefte  des  maux  qui 
nous  écrafent.  Voilà  les  confeils  infernaux  auxquels 
nous  devons  l’établiffement  de  l’Eglife  conftitution-. 
nelle  dont  vous  êtes  l’Apôtre  & rÀpologifte. 

Voilà  le  myftère  d’iniquité  qui  a commencé  dans 
les  plus  beaux  jours  de  l’Eglife , qui  s’eft  déve- 
loppé de  fiècîes  en  fiècles  , qui , dans  le  nôtre,  eft 
un  prodige  d’artifices  & de  féduéfions. 
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Voilà  cette  réforme  dont  les  moyens  vous  paroif- 
fent  il  juftes , les  fources  ü pures  , les  principes  ü 
lumineux  & fi  utiles  que  vous  blâmez  la  fermeté 
de  l’Eglife  à la  rejeter. 

Réforme  cependant  dont  nous  ne  connoifibns  d’au-^ 
très  fruits  que  les  incendies  & les  afiaffinats,  les 
atrocités  & les  brigandages , la  violation  de  tous 
■les  droits  & l’anarchie  la  plus  allarmante,  Fapothéofe 
des  impies  & le  débordeipent  de  toutes  les  pallions, 
£x  fruâibus  eorum  cognofcetis  eos. 

Réforme  , enfin  ^ qui  a pour  bafes  , les  maximes 
qui  ne  font  entrées  dans  le  monde  qu’avèc  les 
hommes  les  plus  féditieux  ; pour  lois , le  renverfe- 
ment  de  tous  les  principes  divins  & naturels  ^ pour 
formes  , celles  qui  brilent  tous  les  liens  par  lefqueîs 
les  hommes  appartiennent  à Dieu  , aux  autorités 
qu’il  a établies  , à leurs  égaux , & à eux-mêraes  ^ 
pour  fin , celle  de  perfécuter  toutes  lés  vertus  8c 
de  faire  régner  le  vice  ^ pour  apologiftes , tout  ce 
que  la  terre  a d’hommes  mercénaires  & ambitieux, 
impies  8c  licentieux;  pour  ennemis , tous  les  hom- 
r mes  honnêtes  de  toutes  les  nations  , ceux  mêmes 
qui  ont  pu  préferver  la  droiture  de  leur  efprit  de 
la  maligne  influence  des  mauvaises  mœurs  qui  ter- 
niflbient  autrefois  leur  conduite. 

Réforme  qui  a pour  oracles  les  patriarches  de  là  phi- 
lofophie  moderne  qui  ont  rajeuni , dans,  notre  fiècle, 
les  délires  fiirannés  de  l’efprit  humain  ^ pour  apôtres , 
ces  hommes  que  l’opinion  publique  a voit  légitime- 
ment flétris,  dont  la  fociété  rougilToit  ^ ces  hommes 
ennemis  des  autorités  que  leurs  forfaits  avoîent  ar- 
mées contre  eux  du  glaive  de  la  juftice  ^ enfin  pour 
légiflateurs  , des  impies  d’une  corruption  confoni- 
mée  , d’une  aftuce  fans  pudeur  , dont  les  Nations  les 
plus  perverfes  auroieiit  rougi. 

En  falloit-il  tant , Monfieur , pour  ouvrir  les  yeux 
d’un  homme  qui  , comme  vous,  a l’efprit  de  dif- 
ccrnement  ^ pour  indigner  un  cœur  comme  le  vôtre  , 
forme  pour  la  vertu  ? N’héfîtez  donc  plus  entre  l’u- 
nité de  la  dodrine  & les  nouveautés , entre  le  fchif- 
me  & la  charité , l’obéilTance  3c  l’apoflafie  , l’Eglilê 
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& Tes  enfiemîg,  l’époufe  de  Jéfus-CIirîft  & tinô  ef^ 
clave  adultère  , Jéfus-Chrift  èc  les  impies  y Dieu  &C 
BeliaL 

Et  ne  m’acculez  pas  , Monfîeur , de  calomnier  ceux 
contre  les  opinions  defquels  mon  imagination  vous  pa- 
roitroit  prévenue.  En  effet  , la  perfécutiou  de  l’ante- 
chrift  doit  être  diftinguée  de  celle  des  tyrans  qui  ont 
arrofé  de  fang  le  berceau  de  TEglife  naifiante  ^ je  le  de- 
mande à toute  la  terre  : les  conceptions  humaines  peu- 
vent^ elles  en  prévoir  d’autre  que  celle  de  la  féduâion 
niifè  en  œuvre  depuis  trois  ans  ? tout  ce  qu’ont  feit 
nos  réformateurs , n’a-t-il  pas  l’empreinte  rebutante  du 
tortueux  machiavélifme , & de  tout  ce  que  l’artifice 
a d’iulidieux  ? Y voiî-on  une  trace  de  droiture  , de 
loyauté  y de  cette  fimpiicité  qui  eft  le  caraéfère 
infeparable  de  la  vérité  ? Ce  grand  œuvre  d’incon- 
féqueoces  & d’impiéiés  , ce  monftrueux  affemblage 
d’audace  & de  dérailon , feroit-ce  fans  fondement 
qu’on  en  frémir  oit  , comme  du  prélude  alarmant  de 
l’ante-chrift.  Non , l’idoIatrie  ne  fera  pas  l’arme  a- 
vec  laquelle  cet  ennemi  du  Meffie  fera  la  guerre 
à rirumanité  & au  ciel , mais  ce  fera  fon  orgueil  , 
il  voudra  être  adoré , tanquam  fit  Deus  ; ennemi  de 
tous  les  cultes  y il  fe  placera  dans  le  temple  com- 
me une  divinité  , & blafphèmera  tout  ce  que  les 
hommes  adorent.  ExtoUitur  fupta  omne  quod  dici- 
tur  Deus  y aut  quod  colitur  y ka  ut  in  templo  Dei 
fedeat,  . . ■ 

Quand  une  Nation  efl  athée  par  fa  conftitution, 
a-t-elle  encore  bien  du  chemin  à faire  pour  blafphé- 
mer  contre  tous  le?  cuites?  Quand  une  Nation, 
non-feüleinent  accueille  toutes  les  impiétés,  mais 
encore  met  en  jeu  tous  les  refforts  de  la  féduâiion 
pour  les  propager  fur  toute  la  terre , n eft-elle  pas 
vendue  à Satan  pour  avancer  la  deftruârion  du 
monde  , en  allumant  les  foudres  qui  doivent  le  con- 
fumer  par  le  feu  ? Et  pour  l’arrêter  dans  fa  courfe 
meurtrière , voyez -vous  d’autre  moyen  qu’un  prodi- 
ge plus  furpreiiant  encore  que  celui  qui  a réformé 
les  hommes  par  l’Evangile. 

Confondu  avec  les  impies  qui  tomberont  dans  l’e- 

tang 


tâng  cîu  feu  éternel , qu’attendez-vous  fur  les  bords 
de  réternité  ? Voulez-vous  donc  que  le  Seigneur  Je- 
fus  vous  détruife  avec  eux  par  le  fouffle  de  fa  bou- 
che, ^ vous  perde  par  l’éclat  de  fa  préfence. 

Quem  Dontinus  Jefus  interficîet  fpiritu  oris  fui. 

Ces  prédiéfions  que  St.  Paul  faifoit  aux  Gentils, 
de  peur  qu’ils  fulfent  énorgueillis  par  leur  vocation 
à la  foi , qu’elles  font  terribles  ! 

Ouï  , leur  dit-il  , Dieu  a coupé  les  branches  de 
l’olivier  franc  , & dans  fa  miféricorde  , il  vous  a 
enté  fur  le  tronc  qui  porte  des  fruits  de  falut. 
Mais  il  aime  encore  fon  peuple  , à caufe  des  pa- 
triarches qui  font  fes  pères,  quoiqu’il  le  hailîé  pour 
fes  crimes.  Il  le  tirera  un  jour  des  abymes  de  l’in- 
crédulité où  vous  étiez  plongé  , quand  il  vous ‘a  ap- 
pelé où  vous  vous  précipiterez  peut-être  en- 
core pour  n’en  jamais  fortir. 

Voyez  donc  fa  bonté  envers  ceux  qui  perfévè- 
rent  & fa  févérité  envers  ceux  qui  pèchent , de  peur 
qu’à  votre  tour  vous  ne  foyez  coupé  du  tronc  béni« 
Soyez  donc  ftable  dans  la  foi  , défiez  - vous  de 
l’orgueil  de  la  fagelTe  humaine  , noîi  alturp.  fapere  ; 
que  la  crainte  captive  votre  entendement.  Sc  enchai- 
ne  l’orgueil , fed  time  ; de  peur  que  Dieu  ne  vous 
épargne  pas  plus  que  ce  peuple  à qui  fon  incrédulité 
a mérité  la  réprobation  , m fort}  nec  tibi  parcat. 

Elle  n’étoit  cependant  ni  idolâtre  ni  impie , cette 
Nation  fi  haiffable  aux  yeux  de  Dieu  , fi  haïe  des 
hommes  depuis  plus  de  dix-fept  fiècles.  Si  elle 
refufa  d’écouter  J.  G. , nous  refufons  d’obéir  à,  fon 
Eglife  à laquelle  il  nous  ordonne  d’être  foumîa 
comme  à lui^  nous  méprifons  fon  époufe  dans  la- 
quelle il  nous  commande  de  le  . refpeéler.  Et  par 
une  malice  fans  exemple  , il  n’y  a rien  de  facré 
pour  nous  \ il  n’y  a point  d’autorité  à laquelle 
nous  ne  prétendions  faire  la  .loi.  Que  n’avons- 
nous  donc  pas  à craindre  ! 

Hâtez-vous  donc  , Moniteur , de  fuir  avec  nous 
la  colère  qui  menace  le  genre  humain^  n’attèndez 
pas , je  vous  en  conjure , d’éprouver  la  puiiTance 
de  J.  C.  \ s’il  eft  foible  dans  fes  inftrumens  , il  cfi: 
fort  dans  la  grâce  dont  ils  font  les  organes  j s’il 


iê  fert  da  moi  pour  vous  inviter  à une,  rétrada- 
tson  qui  honorera  plus  votre  vie  que  vous  ne  l’a- 
x'ez  ternie  par  vos  erreurs , c’eft  qu’il  veut  que 
vous  deviez  tout  a fa  bonté  & à la  force  du  ini- 

niiieiQ  dont  il  a daigné  m’honorer. 

Le  Ci  i du  fang  qui  réclame  îa  foi  de  vôs  pères, 
la  vüix  ae^  vos  ouailles  qui  follicitent  avec  larmes 
le  pain  de  \^érité  -Sc  de  fincérité  que  vous  leur 
rompiez  autrefois  avec  la  tendreife  paftorale  , laif- 
lez-ies  pénétrer  jufqu’à  votre  cœur.  Sans  doute  il 
ne.reirftera  pas  , & le  mérite  de  tant  de  bonnes 
œuvres  que  vous  partagiez  autrefois  avec  les  ci- 
toyens les  plus  refpeâ:abies  de  notre  patrie,  vous 
vous  prellerez  de  le  refîufciter. 

Augufün  que  l’orgueil  & les  paflions  avoient 
rendu  , pendant  fi  long-temps  , idolâtre  de  l’erreur  8c 
du  plailir , trouva  un  Ambroife  qui  deiïîlla  fes  yeux 
"r  éloquence  chrétienne  : 

iorlqu’ii  etoit  froilTé  par  le  plus  cruel  combat , entre 
le  vice  Sc  la  vertu  , il  eut  dans  Aîypius  un  ami  qui 
i encouragea  a la  viéfoire  que  le  ciel  exigeoit. 

O grâce  toute  puiffante , nous  te  réclamons  hum- 
biemeiit  aux  pieds  de  Dieu  pour  un  cœur  qui  ai- 
me la  vertu  ^ renverfe  le  mur  de  féparation  que 
i erreur  feule  a élevé  entre  un  Payeur  édifiant  Sc 
ion  bercail , daigne  pour  notre  confolation  diffipej 
les  nuages  dont  les  méchans  l’ont  environné. 

Le  plus  foible  des  rayons  de  la  lumière  éter- 
nelle, fois  qu’il  piiiife  le  voir.  C’en  fera  affez  pour 
operer  le  prodige  qui  nous  enyvrera  de  la  joie  la 
plus  pure , en  le  faifanî  rentrer  dans  la  carrière 
ou  toutes  les  vertus  font  immortalifées  par  la  foi. 

Voilà  , Maiifieur  , le  vœu  fmcère  que  je  fais  , 
il  eit  celui  de  votre  famtile , de  vos  Paroifîîens,  de 
votre  patrie  Sc  de  l’Eglife.  C’eiî:  la  charité  qui 
Imlpire  Sc  le  nourrit;  mais  l’amitié  & l’eftime  lui 
donaeût  un  nouveau  degré  de  chaleur.  Nos  motifs 
doivent  noii-feuiement  vous  édifier,  mais  encore  vous  ' 
fi  îtter  ,,  puifque  vous  êtes  notre  unique  objet  ; je 
deüra  ardemment  qu’ils  piiinTen^  vous  perfuader . , ' ' 
parce  que  e’efi:  de  l’idée  d’une  éternité,  que  coule 
notre  zèle  pour  vous. 
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Hæc  mcâitare  ^ in  hh  ejio  , ut  profeBus  tuus  inam- 
fejîûs  fit  omnibus» 

P,  S.  Etes-vous  , Moîîfieur  , véritablement  Fau- 
teur des  jérémiades  auffi  irreligieufes  qu’liypocrites  , 
qui  portent  votre  nom , dans  lefquelles  on  exprime 
tant  de  chagrin  occafionné  par  la  liberté  accordée 
aux  non-conformiiles  ? Ou  bien  feroit-ce  un  méchant 
ennemi  de  votre  réputation  qui  , pour  vous  punir 
d’avoir  concouru  à décréter  la  liberté  de  la  preiTe  , 
altère  les  principes  conftitutionneis  avec  auili  peu  de 
jugement , qu’il  décèle  davantage  de  mauvaifè  foi  en 
amalgamant  les  vérités  les  plus  pures  de  la  religion 
avec  toutes  les  erreurs  des  hérétiques. 

Efl-ce  faute  de  logique  ? Eft-ce  alfeéfation  ma- 
ligne ? je  ne  puis  pas  le  juger  ^ mais  je  prononce 
que  dans  Fuîi  & dans  Fautre  cas , il  îrahiî  le  paitî 
qu’il  paroît  cependant  défendre  avec  zèle. 

Je  n’en  entreprendrai  pas  une  réfutation  raifomiée  ; 
je  me  bornerai  à prouver  brièvement  que  cet  ou- 
vrage bîelTe  le  boa  fêns  par  fes  contradièlions  avec 
vos  principes  , & la  fîmplicîté  chrétienne  par  une 
hypocrite  mal  voilée.  On  retrouve  dans  Fauteur 
tous  les  traits  du  caraâère  odieux  de  Calvin  5 mala 
il  n’en  a ni  les  talens  pour  faiHr  finement , ni  Fa- 
dre/Te  pour  préfenter  favorablement  fou  ièntimerit. 

Tout  le  rapporte  à quatre  articles. 

1 A des  plaintes  amères  fur  îa  liberté  du  culte 
qu’ont  les  Catholiques  \ z®.  à Faffedlatioîi  d’un  faux 
lèle  pour  Funité  de  la  croyance^  3^.  à un  projet 
infidieux  de  réunion  avec  les  Romains^  4^.  à une 
déférence  artificieuie  au  jugement  du  Pape. 

Je  ne  me  permettrai  qu’une  courte  réfiexion  fùr 
chacun. 

Contradiction  avec  vos  principes > N’avez-vons  pas  ^ 
Monfieur , de  concert  avec  l’athée  Mirabeau  5 Ra- 
baud  le  calvinifte  , Emeric  le  juif  , TaiMetand  Fa- 
poftat  , Sieyès  le  philofbphe  , décrété  la  liberté  la 
plus  indéfinie  des  opinions  religieufes  ? 

N’avcz-vous  pas  prôné  , dans  vos  catéchifines  , 
dans  vos  brochures  ^ les  droits  de  rhomme  & du 
dtoyeu  ? 


Votre  nom  neil-iipas  à la  tête  de  ceux  des  dix-huît 
Evêques  qui  , avec  un  ton  tranchant  & dogmatique , 
dilent  au  Souverain  Pontife  que  , par  une  loi  de  fa- 
gejje  & d humanité  , il  a Jté  permis  à tous  les  autres 
cultes  de  venir  fe  placer  a coté  de  la  religion  dont  les 
frais  du  culte  font  mis  au  nombre  des  dépenfes  de  tE- 
t^t  ? Comment  cette  loi  fondamentale  dans  laquelle 
vous  voyiez  , il  y a quelques  mois  , le  doux  efpoir 
detouffer  les  haines  reiigieufes  qui  sétoknt  interpofées 
entre  toutes  les  nations  , l’attaqueriez  - vous  à décou- 
vert  par  l’intolérance  ? Pour  le  coup  ^ ce  feroit  an- 
noncer que  vous  n’avez  pas  des  principes  fixes  ; ce 
feroit  encore  vous  déclarer  l’ami  de  toutes  les  feéèes 
& 1 ennemi  de  la  feule  religion  qui  ait  le  caraâère 
efièntiel  de  la  vérité , l’inflexibilité  pour  l’erreur. 

Affeêation  dun  faux  't^ele  pour  t unité  de  la  croyance. 

Qui  a déclamé  avec  plus  d’ardeur  contre  le  fchif- 
me  que  Luther  & Calvin  ? Se  féparer  de  tEglife  , 
difoient'ils  , cefl  une  fuperhe  obftination  , ceft  une  pré- 
jomption  facrilége,  La  vraie  chrétienté  ejî  fous  le  gou- 
vernement du  Pape  j il  efl  la  vraie  fource  ^ le  vrai  no- 
yau de  la  chrétienté,  Verum  chriflianitatis  micleum, 
L Eglife  Romaine  efl  la  plus  privilégiée  par  Dieu,  Vous 
êtes  des  blafphémateurs  , des  traitrés  d Jéfus  - Chrifl  y 
lorfque  vous  faites  feâe  d part  , parce  que  la  charité 
Ù Cunité  font  de  droit  divin  ; aiiifi  inveâ:ivoient"ils 
tous  les  autres  feâaires. 

Cependant  ils  révoltoient  les  peuples  contre  tou- 
tes les  autorités  ^ ils  détruifoient , avec  fureur , tou- 
te la  difçipline  de  l’Eglife  ^ iis  bravoient  le  Souve- 
rain Pontife  5 eu  prêchant  tout  Ce  qui  étoit  contraire 
au  culte  romain. 

Quelle  étoit  donc  œtîe  fingulière  unité  qui  en- 
flamnioit  leur  zélé  ? L’idolâtrie  de  leurs  opinions 
qu  il  falloit  que  Rome  & que  tous  les  fiégès  apof- 
toliques  epoufalfent  fous  peine  d’être,  fchifmatiques. 
Il  n’y  a aucun  Conftitutionnel  qui  ne  reconnoifie  là 
foîi  injuftice  Sc  fa  mauvaife  foi.  L’unité  qu’on  nous 
prêche  , ne  confifte  pas  dans  la  communion  avec 
toutes  les  hâtions  ^ mafô  dans  la  nécelTité  de  nous 
précipiter  tous  dans  ,1e  fchifmé. 

3^.  Un  projet  infidieux  de  réunion  avec  les  Romains, 

Quel  eil-ii  en  effet?  On  ne  propofe  que  ces  nîo- 


yens  que  les  hérétiques  ont  toujours  mis  en  ufage^ 
des  colloques  où  ils  ont  l’eipérance  de  tout  em- 
brouiller par  des  raifonnemens  captieux. 

Les  Ariens  employèrent  cet  artifice  5 St.  Hilaire 
Sc  S.  Athanafe  s’en  plaignent  5 S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  crut  devoir  fuir  ce  piège.  Neéfarius  patriar- 
che de  Conftantinople  , Agellius  & Sifimiius  invités 
par  l’Empereur  Théodofe  à des  conférences  avec  les 
heretiques , mais  inftruits  par  l’experfence  , coiiçu- 
rpit  qu’elles  ne  feroient  qu’aigrir  les  elprits  & ils 
s’y  refusèrent. 

Il  n’y  a rien  de  nouveau  fous  le  foleil , pouvons- 
nous  dire  avec  le  Cardinal  Hofius , Evêque  de  War- 
mie  5 appelé  l’Augiiftin  du  St.  Concile  de  Trente. 
Nos  Conftitutiônneîs  font  aujourd’hui  ce  que  les 
leéfaires  de  tous  les  fiècles  ont  été.  G’efi  toujours 
chez  eux  le  même  orgueil  Sc  les  mêmes  artifices. 

Que  pourrions-nous  en  effet  faire  dans  un  con- 
grès des  Evêques  romains  Sc  des  conffitutionnels? 

Y examine roit-on  les  opinions?  Non,  celles  des 
Evêques  conftitütionnels  font  de  vieilles  erreurs  que 
la  horde  philofophique  a rajeunies,  déjà  plufîeurs 
fois  condamnées  par  le  grand  confeil  des  chrétiens , 
par  ce  confeil  dont  le  ciel  rend  les  décifîons  irré- 
fermables  ^ & on  ne  revient  jamais^iur  des  juge- 
mens  prononcés  en  dernier  reffort  : de  plus,  ceux, 
qu’a  portés  le  Souverain  Pontife  par  fes  Brefs  du  10 
Mars  & du  1 3 Avril  font  non  - feulement  des  fen- 
tences  du  Pafteur  à qui  J.  C.  a confié  le  foin  de 
tout  le  troupeau  , mais  encore  celles  du  dépofitaire 
& de  l’organe  des  décifions  d’une  Eglife  infaillible. 
Il  n’a  donc  pas  prononcé  feulement  en  fon  nom  , 
mais  en  celui  de  l’époufe  de  J.  C. 

Que  difcuteroit-on  donc  ? Des  textes , des  faits 
hifloriques  que , pour  égarer  la  crédulité  du  peu- 
ple , les  Conftitutionnels  ont  falfifiés  , tronqués  , mu- 
tilés avec  une  audace  qu’ils  ont  copiée  d’après  le 
patriarche  des  Athées  qu’ils  font  furvivre  à lui-mê- 
me , plus  encore  par  leur  impudeuf  que  par  fa  fcan- 
daleufe  apothéofe,  . Mais  à quoi  bon  cette  difcufiion  ? 
Ces  fauffaires  ne  font-ils  pas  jugés , convaincus  par 
leur  confcience  ? 

CeTeroit^  cependant,  Monfieiir,  le^feul  objet  fur 
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îgftiel  il  nons'  feroit  permis  dleîîfaiîjer  ëes  coîife- 
lenccs  aree  enx  5 f ils  ofit  le  frost  de  s y expofer, 
ik  fubiront  la  peûie  de  tous  les  hérétiques  qui  ont 
©fé  Idire  lutter  le  meufonge  avec  la  vérité,  ils  fe- 
ront eonvaiiîcus^  Ms  feront  publiquement  kimüiésy 
mais  feront-ils  perfbades  f Nous  le  défirerions  ^ & 
aoiis-  nofoiis  pas  Fe.ipérer.. 

déférence  artifickufi  mi  jugemme  àu  Pape^. 

hauteur  a parfaitement  copié  celle  que  vous  ex- 
prunez.  ^ Monfeur  5 dans  votre  lettre  circulaire  adref- 
îéea.  Mrs.  les^Ciires  & autres  Ecclélialliqties  de  vo- 
tre prëteiîd'U  Diocèfè, 

Après  avoir  proteâé  de  votre  profornd  refpea:  pour 
le  Chef  de  rEglife  , pour  votre  fupérieiir  canoni- 
que ^ vous  rejetez  fes  Brefs,  vous  infpirez  do  mé- 
prrs  pour  eux  au  peuple  françois-.  Contre  le  témoi- 
gnage de  votre  coiifcience  , vous  en  défavouez  Fau- 
themkkê.  ¥ous  les  fuppofez  adreffés  aux  Cardinaux  ^ 
archevêques  & evêqqes  de  l’Eglife  univerfelle  & vous 
nhgiîorez  pas  qu’ils  le  font  à îa  feule  E^iife  Gallicane, 
vous  attefiez  qu  aucun  ne  vous  eü  parvenu  de 
Kome  ; & qu’importe  ? Etes -vous  donc ‘Evêque 
G mie  des  Provinces  eccléiiaftiques  de  France  ? N’eU- 
ïi  pas  inoui  que  pîmais  les  iiéges  ayent  été  établis 
fur  les  Meuves , les  rivières  & les  montagnes  inha- 
bitées l 

Avez  - vous  trouvé  , dans  rHidoire  eccléhatique  , 
que  les  Souverains  Pontifes  ayent  jamais  adreffé 
leizrs  brefs  doéirmaux  ou  judiciaires  aux  Evêques 
fcMfîiîatiqües  ou  hérétiques,  aux  DonatiAes  ou  aux 
Ariens  qui , ^conime  vous , s’étoient  emparés  des  fié- 
^es  des  Evêques  catholiques  l 

De  bonne  foi,  le  témoignage  des  Métropolitains 
de  FEglife  gallicane  qui  certifient  Fautheiiticité  & 
î envoi  ofiîciel  par  le  Pape  f de  ces  brefs , croyez-vous 
que,  chez  les  hommes  de  probité  , il  naît  pas 
«tiîîant  de  poids  que  pourroit  en  avoir  celui  d’un 
Evêque  Confiitiitionnel  ? 

Pourquoi,  ne  vous  êtes-vous  pas  mieux  concerté? 
A vos  yeux , Monfieur , ces  brefs  , parce  qu’ils 
vous  condamnent , ne  font  gu  une  f rviic  tépétitioti  àg: 
tmit  ce  que  vous  ave^  oui  répéter  contre  le  nouvel 
ordm  des  cÂofes  i ce  qui  vous,  àonnz  tout  lieu  de 
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rrohe  qut  ces  écrits  ont  été  fabriqués  a Taris.  Aux 
yeux  de  plufîeurs  de  vos  Collègues,  au  oontralre 
ces  écrits  font  des  eiitreprifes  illégales  de  la  "Coîît 
romaine , des  écrits  privés  de  i’Évêque  de  Rome 
qui  n’a  ni  le  droit  de  les  juger , ni  le  droit  de 
les  punir.  Nous  ne  varions  pas  ainü , êt  nous 
femmes  les  feuls  qui  ayons,  ce  privilège^  c’eü  qu^il 
appartient  exclulîvement  à la  vérité. 

Que  faites  vous  donc,  Melîieurs  ? Vous  répétez 
les  fcènes  fcandaleufes  de  tous  les  hérétiques. 

Les  Vaudois  , les  pauvres  de  Lyon  demandèrent 
au  Pape  Lucius  fon  attache  à leurs  erreurs  , Il  I3 
leur  refofa  ^ il  ne  fut  plus  à leurs  yeux  qu’un  an- 
te-chrifo 


Quelle  foumiiîîon  envers  le  Pape  Leon  X. , paroît 
plus  humble  que  celle  de  Martin  Luther  1 

pieds  de  votre  Sainteté  ^ ( écrîvoît  Thl- 
pocrite  impoileur  ) , tout  ce  que  fai.^  tout  ce  que  je 
fuis.  Tivifie^  , tue^  , appeler  , révoque^  , approuve^  , 
reprouvei^  comme  il  vous  plaira^  je  connoitmi  votre 
rotr,  comme  celle  de  Jéfus-Ckrifl  qui  réfide  en  vous. 
Le  Pape  condamne  fes  erreurs.  C’en  ed:  allez  * il 
n’eft  plus  le  Vicaire  de  J.  G. 

Vous  avez  écrit  au  fouveraîn  Pontife -,  maïs  îes< 
Montaniftes  , Bafîlide  d’Efpagne , Celeièius , Julien  , 
Wiclei  ont,  comme  vous,  tenté  de  furprendre  la' 
religion  des  Papes ^ quelques-uns  en  ont  extorqué 
des  lettres  de  ^ communion  ^ mais  ils  n’étoient  pas 
moins  des  hérétiques  ^ mais  leur  fraude  reconnue , 
les  lettres  du  Pape  ont  été  révoquées. 

Jufqu’à  ce  que  vous  puiflîez  donc  montrer  au  peur 
ple  , ce  que  St.  Auguftin  appela  des  lettres  FORméEs  . 
ce  que  d’autres  Pères  appelent  des  lettres  pacifiques  ’ 
ou  ^cclefiafiiques , de  la  part  du  Pape , vous  ne  fere^ 
dans  JLglife  que  des  intrus.,  àcs  fcàîfmatiques  j def 
rebelles , & Je  chef  du  troupeau  ne  pourra  vous  écri- 
re , que  comme  St,  Céleftin  écrivit  à Neflorius  : ou 
changei  de  doctrine  , ou  fous  dix  jours  vous  feret  ex- 
communié. Ce  ne  fut  pas  au  coupable  qu’il  adrefla 
la  fentence , mais  au  Clergé  & au  peuple  de  Coiif- 
tantmople,  aux  Evêques  d’Antioche,  de  Jérufalem , 
de  1 heifalonique  6c  d’Alexandrie, 


Il  n’y  a plus  j Monfieur  ^ qu’une  propofition  â vous 
faire,  la  voici  : J^otre  foi  ^ avez-vous  écrit  au  Saint 
Père  , tft  Ji  pure  que  vous  adopte^  texpofiûon  de  la. 
foi  catholique  de  Bojfuet  confacrée  par  le  fuffrage  me- 
me  du  faine  Siège, 

Hé  bien  ! la  caufe  eft  jSoie  entre  vous  & nous  5 
ou  bien  vous  êtes  coupables  de  la  mauvaife  foi  la 
plus  déteftable. 

Vons  regardez  donc  le  fouvcraiii  Pontife  comme, 
établi  par  J • C»  , eomme  le  Prince , t exécuteur  , te 
gardien  , tinter  prête  , le  difpenfateur  des  Canons  , h ' 
ferme  appui  de  la  foi  & de  la  tradition.  Vous  croyetg 
donc  quau  nom  de  J,  C, , il  eft  le  vengeur  de  tPglife  ] 
contre ^ tous  les  contumaces  , foit  Laïques  , foit  Evêques, 

: Voilà  la  coiifeflion  de  foi  du  grand  BolTuet , voilà 
celle  de  tous  les  catholiques.  Si  elle  eft  la  vôtre  , je 
vous  le  répété  , déteftez  une  doârine  qu’il  a fou- 
droyée, abjurez  une  conftitution  qu’il  a anathématifée, 
renoncez  à une  feéfe  dont  il  détefte  les  erreurs  & 
qui  déchire  Funité. 

Je  vous  fais  encore  les  queftioiis  que  Théodole 
faifoit  aux  Evêques  Ariens. 

Les  anciens  Pères  ont-ils  prononcé  fur  les  quef- 
tions  qui  vous  agitent  ? 

Les  regardez-vous  comme  des  témoins  du  dogme  , 
dignes  de  foi  ? Si  vous  héfttei  à répondre  affir- 
mativement, vous  netes  pas  catholiques.  Si  vous 
les  recevez , comme  vos  doéleurs  & comme  vos 
juges  , vous  êtes  condamnés  par  toute  l’Eglife , par 
tous  les  ftècîes  chrétiens , par  toutes  les  nations 
catholiques  , par  tous  les  Pafteiirs  de  l’Eglife  ro- 
maine. ce  Et  vous  qui  avei^^  renoncé  a t unité  de  toutes 
les  nations  , pour  n appartenir  qua  un  parti  , vous 
))  ave\  pollué  le  teftament  de  J,  C,  ^ ft  vous  m^ohjeêe'{^ 

» que  J,  C,  eft  t Epoux  de  tEglife  de  Donat  , f ouvre 
t Evangile  , ù je  vois  que  J,  C,  eft  VE  poux,  de  tE-^ 

» glife.  qui  eft  répandue  fur  toute  la  terre. 

Tu  qui  dimiftfti  unitatem  omnium  gentium  in  parte 
remanfifti,)  polluifti  teftamentum  Chrifti, 

Si  tu  dicis  : Chriftus  eft  fponfus  partis  Donati  : ego 
tabulas  le  go  ; & invenio  ejfe  Çhriftum  fponfum  Eccleftce 
dijfufæ  toto  orbe  terrarum,  Cyprian.  de  verb,  Apoft, 


